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Ce mémoire explore les différents témoignages que nous ont laissés les soldats 
et officiers polonais ayant combattu du côté de la France durant l’existence du Duché de 
Varsovie, entre 1807 et 1815. L’objectif premier de l’analyse est de déterminer quelles 
étaient les représentations qu’ont faites les Polonais de la France et des Français et 
quelles attitudes ils ont adoptées envers leurs alliés. La première partie du mémoire fait 
un survol des sources en présentant plus en détail les auteurs étudiés ainsi que les 
différentes formations militaires dont ils ont fait partie. La section suivante porte quant à 
elle sur les représentations de la France et des Français dans les écrits polonais en 
mettant en perspective de nombreux extraits issus des mémoires et de la correspondance 
des officiers. En dernier lieu, le mémoire explore les représentations que se sont faites 
les auteurs de leur propre nation, les attitudes qu’ils ont adoptées envers leurs alliés 
français au courant des guerres napoléoniennes ainsi que l’influence du parcours suivi 
par les auteurs suite à la chute de l’Empire en 1815. 
 
En empruntant des concepts d’analyse aux post-colonial studies ainsi qu’à 
plusieurs ouvrages récents portant sur la psychologie des combattants, le mémoire en 
vient à illustrer l’existence, chez les militaires polonais, d’un double discours mêlant 
admiration et désir de résistance face à l’influence française en Pologne. Ceci contredit 
l’idée reçue que les militaires polonais sont entièrement dévoués à la cause de la France 
et de Napoléon et appui l’idée d’une interaction mutuelle plus complexe qui entraîne 
l’écriture d’une histoire où les Polonais ne sont pas que des témoins passifs des guerres 
d’Empire.  
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INTRODUCTION 
En 1807, moins de treize ans après la troisième partition de Pologne, 
l'Empereur Napoléon Bonaparte établit le Duché de Varsovie sur l'ancienne portion 
prussienne des partages. Pour de nombreux Polonais, dont certains combattent auprès 
des armées françaises depuis la première campagne d’Italie, la fondation de ce petit État 
représente une première étape concrète vers la reconquête de leur territoire et la création 
d'une nouvelle Pologne indépendante. Bien que les guerres napoléoniennes représentent 
un lourd fardeau pour le duché, les soldats et officiers polonais sont nombreux à 
s’enrôler sous les aigles françaises et se révèlent être de fidèles alliés pour l’Empereur. 
Présents sur les champs de bataille aux quatre coins de l’Europe, ils y acquièrent une 
réputation de combattants « braves » et « féroces
1
 ». Leurs efforts donnent naissance à 
un véritable mythe national qui émerge dans la conscience polonaise comme une période 
de lutte et d’espoir centrée autour du personnage de Napoléon2.  
Combattant sous les couverts d’une lutte tout à fait nationale, les militaires 
polonais ne sont pourtant pas insensibles au fait que leurs efforts servent en grande 
partie au rayonnement et aux intérêts stratégiques de l’Empire3. En réponse à ce qui 
s’apparente à une véritable entreprise de domination économique, politique et culturelle 
française, les Polonais ne manquent pas de laisser derrière eux de nombreux documents 
dans lesquels ils expriment leurs sentiments vis-à-vis les grands bouleversements 
                                                 
1
 Cette réputation prend forme lors de la campagne d’Espagne, où  les « lanceros pollacos » s’illustrent 
lors du soulèvement du mois de mai 1808 (illustré par Goya dans son tableau El Dos de Mayo) et lors de 
la célèbre charge de la Somosierra, en novembre de la même année. Lydia Scher-Zembistka, L’aigle et le 
phénix, un siècle de relations franco-polonaises, 1732-1832, Paris, CNRS, 2001, p. 300-304. 
2
 Andrzej Nieuważny, « Napoleon and Polish Identity », History Today, vol. 48, no 5 (mai 1998), p. 55. 
3
 Frédéric Dessberg  « La Pologne vue de France : un aperçu historiographique », Revue historique des 
armées [En ligne], n
o
 260 (2010), mis en ligne le 2 août 2010, URL : http://rha.revues.org/index7037.html, 
consulté le 3 mai 2015. 
2 
 
politiques de l’époque, leurs péripéties guerrières et les agissements de leurs alliés 
français. De ce fait, ces récits représentent des témoignages uniques qui ont été trop 
souvent négligés par l’historiographie pourtant abondante du Premier Empire. 
Problématique de recherche et hypothèse 
Le présent mémoire trouve son inspiration dans les travaux des historiens John 
Stanley (2007) et Paulina Dąbrosz-Drewnowska (2013) portant sur les écrits français 
concernant la Pologne
4. Reconnaissant les lacunes de l’historiographie sur « l’envers » 
de ces discours, nous proposons de revoir sous un nouvel angle les écrits des militaires 
polonais ayant combattu sous les drapeaux de la France ou du Duché de Varsovie entre 
1807 et 1815
5
. Notre objectif principal est de définir comment le regard que portent les 
Polonais sur la France joue un rôle dans l’affirmation de leur identité nationale et leur 
lutte pour l’indépendance. Gardant cette idée en tête, nous souhaitons soulever les 
questionnements suivants : quelles sont, et comment évoluent, les représentations et les 
attitudes qu'ont les militaires polonais envers leurs alliés français, et comment situent-
ils leur pays et leurs compatriotes par rapport à la France? De plus, quel rôle joue le 
personnage de Napoléon dans la définition de ces attitudes et représentations? 
Finalement, les écrits polonais présentent-ils des discours de résistance à une entreprise 
de domination politique et culturelle française? 
                                                 
4
 John Stanley, « French attitudes toward Poland in the Napoleonic Period », Canadian Slavonic Papers, 
vol. 49, n
o
 ¾, (sept.-déc. 2007), p. 209-227; Paulina Dąbrosz-Drewnowska, Le Grand Duché de Varsovie 
vu par les français. Le visage du Grand Duché de Varsovie dans les documents français de ce temps, 
thèse de doctorat, Paris, Université Paris-Sorbonne, 2013, 429 p.  
5
 Ce choix signifie que nous ne couvrons ni la période des légions (1797-1806), ni les textes de plusieurs 
civils polonais qui s’opposent à Napoléon et se rangent plutôt du côté du tsar Alexandre. Cette décision 
importante est expliquée plus en détail dans la section Méthodologie. 
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En réponse à ces questions, notre recherche s’articule autour d’une hypothèse 
nuancée. Premièrement, s’ils démontrent une certaine admiration des prouesses 
militaires françaises et gardent souvent de bons souvenirs de leurs passages en France, 
les militaires polonais n’en restent pas moins très critiques envers leurs alliés. 
Effectivement, les soldats et officiers qui sont au cœur de notre analyse sont nombreux à 
dénoncer l’arrogance et l’ingratitude dont ils se disent victime et à condamner la 
propension des militaires français à piller les territoires polonais. Au sujet des 
commandants français, les opinions polonaises varient grandement suivant les victoires 
et les défaites mais aussi l’intérêt des généraux pour la cause nationale polonaise. Si 
l’attitude bienveillante de Napoléon pour les Polonais lui permet dans un premier temps 
de pratiquement incarner à lui seul cette cause nationale, l’ambiguïté de ses choix 
politiques finit par en décevoir plusieurs. De fervents patriotes pour la plupart, les 
Polonais défendent les intérêts de leur nation aussi bien par leurs paroles que par leurs 
gestes. Dans d’autres cas, la recherche de gloire ou de profit personnel peuvent aussi 
guider leurs attitudes vis-à-vis le service militaire et la France. 
Ces éléments de réponse nous permettent de démontrer que malgré leur 
participation active aux guerres d’Empire ainsi que les bonnes relations qu’ils peuvent 
entretenir avec leurs frères d’armes français, les Polonais entretiennent un discours de 
résistance contre l’attitude dominatrice de leurs alliés. Cette résistance peut s’illustrer en 
grande partie par la défense du caractère national polonais. Le dévouement des troupes 
polonaises envers le rétablissement de leur pays et les Français qui leur offrent un appui 
leur permet, de ce fait, de se présenter comme des combattants égaux, si ce n’est 
supérieurs à ce que l’armée française a de meilleur à offrir. C’est dans cet esprit que 
4 
 
l’officier Józef Henryk Załuski écrit au cours de ses vieux jours cette phrase qui a 
grandement éveillé notre curiosité : « nous, Polonais, qui étions au service de Napoléon 
[…] étions meilleurs Français que beaucoup de Français eux-mêmes6 ». 
En gardant ces mots en mémoire, nous avons effectué nombre de recherches et 
de lecture afin de contribuer à une historiographie déjà considérable qui porte sur la 
Pologne à l’époque napoléonienne. Afin d’enrichir et de contextualiser notre analyse, 
nous présentons ici les grandes lignes des nombreux travaux déjà réalisés et qui 
concernent l’histoire du Duché de Varsovie, de son armée et des relations franco-
polonaises. 
Historiographie 
Malgré sa courte existence, le Duché de Varsovie demeure un élément clé de 
l’histoire polonaise. Servant d’inspiration pour plusieurs générations de Polonais dans 
leurs luttes vers l’indépendance, le destin du duché est aussi le sujet de nombreux débats 
historiques qui suivent l’évolution des relations franco-polonaises7. De ce fait, les 




 siècles s’attardent 
en grande partie à analyser les intentions de l’Empereur vis-à-vis la Pologne mais aussi à 
déterminer l’impact des politiques françaises sur le duché ainsi que son héritage sur le 
long terme. Dans un article sur ce qu’il nomme le « dilemme polonais de Napoléon », 
l’historien Andrzej Nieuważny parle ainsi d’une « éternelle controverse entre [deux] 
                                                 
6
 Józef Henryk Załuski, La Pologne et les Polonais défendus par un ancien officier de chevau-légers 
polonais de la garde de l'Empereur Napoléon 1er contre les erreurs et les injustices des écrivains français 
MM. Thiers, Ségur, Lamartine, Paris, Dumineray, 1856, p. 52. 
7
 « Dans la période de l’entre-deux-guerres, au temps de l’alliance franco-polonaise, elle [la légende 
napoléonienne] fleurissait en Pologne et l’on reconnaissait les mérites de l’Empereur. Au moment de la 
déception provoquée par la politique française, la légende devint plus sombre et l’on accusait Napoléon 
d’avoir trompé les espérances des Polonais ». Dąbrosz-Drewnowska, Le Grand Duché de Varsovie, p. 7-8.  
5 
 
visions extrêmes – celle qui accusait le tyran étranger de se servir cyniquement de la 
chair à canon polonaise et celle qui […] voyait en Napoléon le seul grand Européen qui 
ait jamais fait du bien à la Pologne
8
 ».  
Les premiers grands travaux sur l’histoire du Duché de Varsovie sont écrits à la 
fin du XIX
e
 et au début du XX
e
 siècle par des historiens optimistes de l’école de 
Varsovie
9
 tels que Marceli Handelsman et Szymon Askenazy. Leurs études, qui se 
fondent en partie sur des documents disparus lors de la Seconde Guerre mondiale, ont 
contribué à l’essor de nouvelles vagues historiographiques polonaises et sont encore 
largement utilisées par les historiens d’aujourd’hui10. Après 1945, les recherches 
entourant l’histoire du duché connaissent certaines difficultés mais sont tout de même 
nombreuses
11
. Ici, nous pouvons notamment citer les travaux de Monika Senkowska-
Gluck, Barbara Grochulska, Tadeusz Mencel et Jerzy Jedlicki, mais aussi de chercheurs 
anglophones tels que John Stanley et Christopher Blackburn qui ont tous étudié le 
                                                 
8
 Nieuważny, « Le dilemme polonais de Napoléon: des légionnaires au "Varsoviens" » dans Thierry Lentz, 
dir. Napoléon et l'Europe : regards sur une politique : Actes du colloque organisé par la direction des 
Archives du ministère des Affaires étrangères et la Fondation Napoléon (Paris, 18 et 19 novembre 2004), 
Paris, Fayard, 2005, p. 84. 
9
 Bénéficiant dans les premiers temps du mécénat privé, les « optimistes » de Varsovie cherchent à 
démontrer ce qui annonce une possible renaissance de la Pologne lors de sa chute en 1794. Ils s’opposent 
aux « pessimistes » de l’école de Galicie. Principalement basés à Lwów, ces derniers considèrent que les 
mauvaises politiques polonaises et les tentatives d’insurrection n’ont fait qu’affaiblir le pays et prolonger 
son assujettissement aux puissances co-partageantes. Daniel Beauvois, « La conscience historique 
polonaise au XIXe siècle, entre mythographie et historiographie », Histoire de l'éducation [En ligne], n
o
 
86 (2000), mis en ligne le 3 février 2009, URL : http://histoire-education.revues.org/939#bodyftn19, 
consulté le 31 mars 2013. 
10
 Pour une biographie des deux auteurs ainsi qu’une excellente analyse de leurs travaux, le lecteur peut se 
référer à Peter Brock, John Stanley et Piotr Wróbel, Nation and History, Polish Historians from the 
Enlightenment to the Second World War, Toronto, University of Toronto Press, 2006, p. 221-245, 353-
385. 
11
 Il est à noter qu’en plus de la destruction d’une importante partie des archives militaires de Varsovie, les 
historiens polonais doivent faire face, de 1945 à 1989, à une situation politique qui ne facilite pas leur 
accès aux sources disponibles en France. Dąbrosz-Drewnowska, Le Grand Duché de Varsovie, p. 9. 
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développement économique et politique de l’État polonais12. Concernant l’organisation 
de l’armée du duché et des troupes polonaises au service de la France, les travaux les 
plus intéressants sont ceux de Jan Pachoński, Robert Bielicki et Jarosław Czubaty, mais 
aussi celui d’Alphonse Marie Malibran et Jan Chelmiński, publié en 191313. 
Depuis 1989, les changements politiques en Pologne et l’adhésion du pays à la 
communauté européenne ont contribué à améliorer les échanges scientifiques entre les 
historiens français et polonais. Malgré tout, les recherches françaises continuent d’être 
en majeure partie redevables aux ouvrages polonais qui ont rapidement fait démentir la 
vision longtemps partagée en France d’un Napoléon « ami de la cause polonaise14 ». Au 
cours des dernières années, les commémorations entourant le bicentenaire de la 
fondation du Duché de Varsovie (2007), de la campagne de Russie (2012) et de la 
bataille de Waterloo (2015) mènent finalement à un regain d’intérêt pour l’histoire des 
relations franco-polonaises. Cet intérêt est marqué notamment par l’utilisation de 
nouvelles approches historiques par des chercheurs tels qu’Andrzej Nieuważny, Lydia 
Scher-Zembitska, Jarosław Czubaty, John Stanley et, très récemment, Paulina Dąbrosz-
                                                 
12
 Monika Senkowska-Gluck, « La propriété foncière en Pologne (1789-1815) », Annales Historiques de 
la Révolution Française, n
o
 246 (1981), p. 512-527; Barbara Grochulska, « L'économie polonaise et le 
renversement de la conjoncture (1805-1815) », Revue d'histoire moderne et contemporaine, t. XVII 
(1970), p. 620-630; Tadeusz Mencel, « L'introduction du Code Napoléon dans le Duché de Varsovie 
(1808) », Czasopismo Prawno-Historyczne, t. II (1949), p. 141-198; Jerzy Jedlicki, « Bilan social du 
Duché de Varsovie », Acta Poloniae Historica, t. XIV (1966), p. 93-104; Stanley, « The Adaptation of the 
Napoleonic Political Structure in the Duchy of Warsaw (1807-1813) », Canadian Slavonic Papers, vol. 
31, n
o 
2 (1989), p. 128-146; Id., A Political and Social History of the Duchy of Warsaw, 1807-1813, Thèse 
de doctorat, Université de Toronto, 1979, 568 p.; Christopher A. Blackburn, Napoleon and the Szlachta, 
New York, Colombia University Press, 1998, 175 p. 
13
 En plus de nous offrir un imposant document en français sur l’armée du Duché de Varsovie, Malibran et 
Chelmiński ont traduit les mémoires de deux officiers polonais faisant partie de notre corpus de sources. 
Jan Pachoński, Legiony Polskie, Prawda i Legenda 1794-1807 [Légions polonaises, la vérité et la légende 
1794-1807], Varsovie, MON, 1969-1979, 4 vol.; Robert Bielicki, « L’effort militaire polonais (1806-
1815) », Revue de l’institut Napoléon, no 132 (1976), p. 147-164; Jarosław Czubaty, Wodzowie i politycy: 
generalicja polska lat 1806-1815 [Les dirigeants et les politiciens, généraux polonais 1806-1815], 
Varsovie, Viator, 1993, 305 p.; Alphonse Marie Malibran et Jan Chelmiński, L’armée du Duché de 
Varsovie, Paris, J. Leroy et cie., 1913, 314 p. 
14
 Dessberg, « La Pologne vue de France » [En ligne]. 
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Drewnowska. Or, c’est précisément dans le cadre de cette nouvelle vague 
historiographique que nous souhaitons inscrire notre recherche.  
Une première approche à laquelle nous souhaitons offrir notre contribution 
s’inspire des postcolonial studies et vise principalement à analyser le discours et 
l’influence des puissances étrangères sur la Pologne. Les recherches liées à cette 
approche suivent celles réalisées au courant des dernières décennies par Edward Saïd 
et Larry Wolff qui ont jeté les bases théoriques du courant de pensée et attiré l’attention 
des chercheurs sur leur application dans l’étude de l’histoire est-européenne15. En 2007 
et 2013, Stanley et Dąbrosz-Drewnowska ont chacun produit une étude analysant des 
textes français concernant la Pologne à l’époque napoléonienne. Dans un article, Stanley 
explique ainsi comment les discours négatifs des philosophes du XVIII
e
 siècle sur la 
Pologne sont perpétués au cours de la période suivante et servent de justificatifs à la 
domination française du Duché de Varsovie
16
. La thèse de Dąbrosz-Drewnowska appuie 
les conclusions de Stanley en illustrant comment la propagande napoléonienne veille à 
présenter une meilleure image du duché, mais ce toujours en vue d’expliquer la mission 
civilisatrice de la France qui doit « apprendre aux Polonais comment gouverner leur 
                                                 
15
 En 1978, Edward Saïd réalise une analyse élargie des discours occidentaux au sujet de l’Orient. 
L’auteur estime que ceux-ci forment un « échange dynamique entre les auteurs individuels et les vastes 
entreprises politiques, formées par les empires britannique, français et américain sur le territoire 
intellectuel et imaginaire ». Reprenant les idées de Saïd, Larry Wolff s’intéresse de son côté aux discours 
sur l'Europe de l'Est et établit qu’ils sont aussi intimement liés à des processus politiques et économiques 




 siècles : « It was they [philosophes] who first constructed a map of 
Eastern Europe that invited the remote regard of enlightened observers to envision […] the presomptuous 
practice of operations, regulations, delimitations, and even annexations ». Edward Saïd, L'orientalisme, 
l'Orient créé par l'Occident, Paris, Le Seuil, 1997, p. 27; Larry Wolff, Inventing Eastern Europe : The 
Map of Civilization on the Mind of the Enlightenment, Stanford, Stanford University Press, 1994, p. 363. 
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 « Napoleon’s relationship with the Poles was thus based on an imperial discourse, based on the 
unequal status of the French and Poles. French influence and power in Poland became a self-justifying 





 ». Néanmoins, à l’image des ouvrages de Saïd et Wolff, les études de Stanley et 
Dąbrosz-Drewnowska mettent en sourdine les écrits des « autres », qui sont ici les 
Polonais. Or, il s’agit pourtant de textes tout aussi pertinents et sur lesquels les historiens 
sont invités à travailler afin de ne plus se prêter au même jeu que les orientalistes décriés 
par Saïd. Dans un ouvrage sur l’impact des travaux de ce dernier, l’anthropologue Laura 
Nader présente cet aspect des postcolonial studies qui caractérise l’essence de ce 
mémoire : 
Commentaries on the West acknowledge the problems of privileging 
Western writings and also acknowledge the fact that peoples of 
different civilizations were not the silent or frozen partners that most 
Westerners still make them out to be. […] Alternatively, people on the 
other side of these encounters have not been mute, nor have they shied 
away from making singular observations about the Western world. 




Le second type d’ouvrages sur lesquels nous appuyons une partie de notre 
recherche tient justement d’un regain d’intérêt des historiens pour l’expérience 
individuelle et collective des Polonais de Napoléon. Ces travaux réservent une place de 
choix aux témoignages de combattants, des documents dont l’analyse est pourtant jugée 
essentielle depuis les années 1930, période durant laquelle l’historien français Jean 
Norton Cru souligne « l’impérieuse nécessité d’entreprendre des études rigoureuses sur 
la psychologie des combattants, où serait utilisé tout ce que les souvenirs du front nous 
offrent de meilleur
19
 ».  
                                                 
17
 Dąbrosz-Drewnowska, Le Grand Duché de Varsovie, p. 394. 
18
 Laura Nader, « The Other Is Not Mute », dans Adel Iskander et Hakem Rustom, dir., Edward Saïd: A 
Legacy of Emancipation and Representation, Berkeley, University of California Press, 2010, p. 78. 
19
 Norton Cru est un vétéran de la Première Guerre mondiale qui s’est rapidement intéressé à la 
méthodologie à employer vis-à-vis les témoignages de combattants. Son essai intitulé Du témoignage, 
nous sert en quelque sorte de guide nous permettant de critiquer et catégoriser nos sources. Nous revenons 
sur ce point au cours de la section Méthodologie. Jean Norton Cru, Du témoignage, Paris, Allia, 1997, 
p. 116.  
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Dans la préface du livre de Lydia Scher-Zembitska intitulé L’aigle et le phénix, 
un siècle de relations franco-polonaises, 1732-1832, André Corvisier explique bien 
comment certains travaux publiés au cours des dernières années ont ce même souci 
« d'approcher les hommes [soldats et officiers polonais] afin de mieux comprendre leurs 
motivations et leurs attitudes
20
 ». L’ouvrage de Scher-Zembitska est du fait même une 
des recherches les plus approfondies au sujet des troupes polonaises au service de la 
France : « Suivant les méthodes des enquêtes sociologiques appliquées à des sources 
diverses », l’auteure parvient à tirer des conclusions enrichissantes sur les 
comportements des troupes, présentant notamment la désertion des soldats polonais 
comme un moyen d'expression politique
21
. Des études plus petites, comme celles de 
Jarosław Czubaty ou Thomas Hippler22, donnent aussi un aperçu intéressant de la 
condition de vie et des motifs derrière l’enrôlement des soldats étrangers au service de 
Napoléon, des sujets longtemps négligés par les historiens polonais
23
. De son côté, 
l’historien Andrzej Nieuważny s’inspire des travaux de Pierre Charrié sur la 
correspondance de guerre pour analyser les lettres des militaires polonais en Espagne 
                                                 
20
 Voir la préface d'André Corvisier à Scher-Zembitska, L’aigle et le phénix, p. 9. 
21
 Ibid., p. 9, 293. 
22
 Bien que les travaux de Hippler ont pour sujet l’attitude des soldats allemands (et non polonais) des 
armées de Napoléon, l’auteur explique de façon détaillée comment les étrangers combattant sous les aigles 
françaises peuvent être marqués par des formes de discipline et de relations entre soldats et officiers qui 
font contraste avec celles en vigueur dans les autres armées. Thomas Hippler, « Les soldats allemands 
dans l’armée napoléonienne d’après leurs autobiographies : micro-républicanisme et décivilisation », 
Annales historiques de la Révolution française [En ligne], n
o
 348 (2007), mis en ligne le 1
er
 juin 2010, 
URL : http://ahrf.revues.org/9223?lang=en, consulté le 2 décembre 2014. 
23
 « The paths which they [polish soldiers] followed during their careers in the army, their ambitions and 
their attitudes towards military service […] are questions that were largely neglected by Polish historians 
in the second half of the twentieth century, while Polish historiography in the nineteenth and in the first 
half of the twentieth centuries preferred to concentrate on the patriotic motives that lay behind their 
service ». Jarosław Czubaty, « Glory, Honour and Patriotism : Military Careers in the Duchy of Warsaw, 
1806-1815 », dans Alan Forrest, Karen Hagemann et Jane Rendall, dir., Soldiers, Citizens and Civilians: 
Experiences and Perceptions of the Revolutionary and Napoleonic Wars, 1790-1820, New York, Palgrave 
Macmillan, 2009, p. 60. 
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entre 1808 et 1809
24. Si l’auteur polonais mentionne les limites que présentent de telles 
sources, il souligne toutefois comment celles-ci restent inestimables pour les chercheurs 
« curieux des mentalités et de la perception populaire », un sujet directement en lien 
avec celui de ce mémoire.  
En puisant des informations aussi bien dans des mémoires et des lettres de 
soldats et d’officiers que dans des archives militaires, les historiens cités précédemment 
démontrent la richesse et la complexité des traces écrites que nous ont laissées les 
militaires polonais ayant combattu sous les drapeaux de France ou du Duché de 
Varsovie. Leurs ouvrages nous laissent aussi voir que ces sources méritent d'être traitées 
de façon toujours plus approfondie. Ainsi, si les travaux récents facilitent grandement 
notre recherche en nous renseignant entre autres sur la place du patriotisme dans l’armée 
polonaise, il nous est toujours possible, en empruntant une approche méthodologique 
différente, de donner un nouveau souffle aux documents originaux et de réaliser une 
recherche originale. 
Méthodologie 
Comme nous l’avons mentionné plus haut, notre approche méthodologique 
emprunte différents concepts aux postcolonial studies. Ces dernières ont été élaborées 
tout d’abord dans les champs disciplinaires de la critique littéraire et de l'anthropologie 
                                                 
24
 Nieuważny est un auteur polonais parfaitement francophone qui s’est grandement démarqué au courant 
des dernières années en présentant en France et ailleurs l’étendue des recherches polonaises sur l’histoire 
napoléonienne. Plusieurs autres ouvrages de l’historien sont d’ailleurs cités tout au long de ce mémoire. 
Nieuważny, « "La guerre est fort amusante", lettres de militaires polonais d’Espagne (1808-1809) », dans 
François Cadilhon, Michel Figeac et Caroline Le Mao, dir., La correspondance et la construction des 
identités en Europe centrale (1648-1848) : Actes du colloque organisé par le Centre d’études des mondes 
moderne et contemporain de l’Université de Bordeaux 3, (Bordeaux, 24 et 25 novembre 2011), Paris, 
Honoré Champion, 2013, p. 365-380; Pierre Charrié, Lettres de guerre : 1792-1815, Nantes, du 
Cannonier, 2004, 256 p. 
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par des intellectuels profondément marqués par l'héritage des grands empires coloniaux 
en Afrique et en Asie. Ces études visent dans un premier temps à « sortir d'un rapport de 
pouvoir sur la domination du monde "Occidental" […] sur le reste du monde » et ainsi à 
contribuer à un « changement radical des formes de relations entre toutes les parties du 
monde
25
 ». Cet objectif est, de façon intéressante, similaire à celui auquel souhaite 
arriver Marceli Handelsman dans un de ses ouvrages sur les relations franco-polonaises : 
« In 1926, he caracterized his study of franco-polish relations as "not the history of 
French influence on Poland, but the study of joint participation and Franco-Polish 
mutual interaction"
26
 ». Notre recherche va dans le même sens et ne se présente pas 
comme une simple inversion du paradigme colonial mais plutôt comme une tentative de 
démontrer quelle place occupent les Polonais dans cette forme d’interaction plus 
complexe. 
Pour traiter nos sources, notre mémoire suit le même procédé que celui utilisé 
par Stanley et Dąbrosz-Drewnowska dans leurs travaux sur les opinions françaises à 
propos de la Pologne. L’essentiel de notre recherche repose ainsi sur l’analyse de 
discours. Celle-ci consiste principalement à étudier les documents fondamentaux dans 
l'objectif d'y déceler un ensemble de positions, d'attitudes et d'idées partagées formant un 
discours. Ce dernier, quant à lui, peut être défini comme une organisation qui rattache le 
texte à son contexte de production et de réception. De ce fait, il est déterminé par ce sur 
quoi il porte mais aussi, et c’est ce qui nous intéresse, à un contenu « presque toujours 
                                                 
25
 Béatrice Collignon, « Notes sur les fondements des postcolonial studies », EchoGéo [En ligne], n
o
 1 
(2007), mis en ligne le 6 mars 2008, URL : http://echogeo.revues.org/2089, consulté le 6 avril 2013. 
26
 Marceli Handelsman, Francja - Polska 1795-1845 : studja nad dziejami myśli politycznej, Varsovie, 
Gebethner i Wolff, 1926, p. 11, cité par Mieczysław Biskupski, « Marceli Handelsman (1882-1945) », 
dans Brock, Stanley et Wróbel, Nation and History, p. 365. 
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implicite qui lui vient de ses utilisateurs : auteurs et lecteurs, orateurs et public
27
 ». Au 
cours de notre recherche, nous souhaitons porter une attention particulière aux 
représentations que se font les militaires polonais de leurs alliés français et aux attitudes 
qu’ils adoptent envers eux. Par représentation, nous entendons ici la perception, ou 
image mentale, dont le contenu « se rapporte à un objet, une situation, à une scène du 
monde dans lequel vit le sujet
28
 ». L’attitude se définit quant à elle à une « manière 
d’être avec les autres » ou, plus simplement, à un comportement29. Pour faire ressortir 
ces deux concepts, notre analyse fera la lumière sur de nombreux extraits tirés de notre 
corpus, mais aussi sur les auteurs des textes, sur leur contexte de production et sur le 
public visé par ceux-ci. 
Notre corpus de sources, majoritairement composé de témoignages de 
combattants et que nous présentons plus en détails au cours de la section suivante, 
nécessite d’ailleurs un traitement particulier. Tout spécialement dans le domaine de 
l’histoire militaire, il est reconnu que ce type de documents présente des informations 
souvent erronées car dénaturées par « esprit de patriotisme, de gloriole, de tradition
30
 ». 
Il nous importe alors, pour en  user de façon responsable, d’en faire d’abord un examen 
critique, exercice qui nous permet du fait même de présenter les éléments mentionnés ci-
haut tels que les auteurs et le contexte de production. Cette étape est jugée essentielle par 
Jean Norton Cru afin de débrouiller le chaos dans lequel se retrouvent « les récits de 
témoins et récits de non-témoins, de soldats et de civils, de mémorialistes et de purs 
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 Voir la préface de Tzvetan Todorov à Saïd, L'orientalisme, p. 7. 
28
 « Représentation », Le Petit Larousse illustré, Paris, Larousse, 2014, p. 999. 
29
 « Attitude », Ibid., p. 114. 
30
 Norton Cru, Du témoignage, p. 16. 
13 
 
littérateurs […], récits réels et récits imaginés…31 ». Dans un deuxième temps, il nous 
importe aussi de nous assurer de la diversité des témoins, considérée tout aussi 
nécessaire par l’auteur de Du témoignage car elle donne à l’historien les moyens de 
détruire « toute possibilité d’être induit en erreur par un tempérament, un préjugé, une 
particularité individuelle quelconque
32
 ». En ce qui concerne l’époque qui nous 
intéresse, une grande partie de cet effort de recensement et d’analyse a été réalisé par 
l’incontournable Jean Tulard, auteur en 1971 d’une Bibliographie critique des mémoires 
sur le Consulat et l’Empire, rééditée et enrichie en 199133. Dans l’objectif d’enrichir le 
travail de Tulard et de le recadrer avec nos propres besoins, une section substantielle de 
notre mémoire se doit de suivre les directives élaborées par Norton Cru concernant 
l’utilisation des témoignages.  
Notre choix de sujet et de sources implique, de plus, quelques décisions qui 
méritent d’être expliquées ici. Dans un premier temps, nous pouvons noter qu’en 
souhaitant étudier les témoignages de militaires polonais combattant du côté français 
entre 1807 et 1815, nous passons outre les années précédentes au cours desquelles sont 
formées les premières légions polonaises au service de la France. Or, bien que nous 
évitions de couvrir la période de 1797-1806, notre recherche reconnaît pleinement 
l’impact de ces dernières sur l’organisation et la composition de l’armée du Duché de 
Varsovie. En effet, les légionnaires polonais représentent un « groupe influent et aguerri 
dans les intrigues » et plus de la moitié des généraux polonais nommés entre 1797 et 
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 Norton Cru, Du témoignage, p. 43-45. 
32
 Ibid., p. 36. 
33
 Cet historien français s’est illustré depuis les années 1960 par la publication de près d’une cinquantaine 
d’ouvrages sur l’époque napoléonienne qui lui ont valu de nombreux prix littéraires. Jean Tulard, Nouvelle 
bibliographie critique des mémoires sur l’époque napoléonienne, écrits ou traduits en français, Genève, 
Droz, 1991, 312 p. 
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1814 ont connu les légions
34. L’instruction et la démocratisation de l’armée du duché, 
qui empruntent beaucoup au service militaire français, sont dues en grande partie à leurs 
efforts
35
. Cela dit, nous considérons que les années couvertes par notre sujet sont mieux 
adaptées aux principaux questionnements de notre problématique. En effet, il faut 
attendre l’arrivée de la Grande Armée en Pologne pour que Napoléon adopte une 
véritable politique polonaise et que, du même fait, l’influence française sur la Pologne 
joue un plus grand poids dans le destin du pays
36
. Tout en restant marquées par les 
aventures des légions, les opinions que se font les militaires polonais sur la France et ses 
habitants à partir de Tilsit
37
 sont construites sur un contact plus profond avec ce pays et 
constituent une réponse complète à celui-ci. En plus de ces arguments, nous pouvons 
souligner que notre périodisation est la même que celle de nombreux historiens cités 




Finalement, il demeure important de mentionner qu’en étudiant que les écrits de 
militaires, notre recherche ne couvre pas les témoignages de civils et de politiciens 
polonais qui se font aussi leurs propres opinions par rapport à la France. À cet égard, 
notre décision s’explique en premier par l’importance des combattants dans la structure 
sociale et politique d’un duché rapidement transformé en véritable base militaire au 
                                                 
34
 Czubaty, Wodzowie i politycy, p. 31-32, cité par Nieuważny, « Patriotes ou mercenaires?, Les légions 
polonaises au service de la France (1797-1807) », Revue historique des armées [En ligne], n
o
 260 (2010), 
mis en ligne le 16 septembre 2010, URL : http://rha.revues.org/7040, consulté le 7 mai 2015. 
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 Nieuważny, op. cit. [En ligne]. 
36
 Id., « Le dilemme polonais de Napoléon », p. 86, 90. 
37
 Les traités de Tilsit, signés en 1807, mettent fin à la guerre de la quatrième coalition et établissent et 
donnent naissance au Duché de Varsovie. 
38
 Ici, nous pouvons référer le lecteur aux travaux de Scher-Zembitska et Nieuważny qui traitent des 
légions et de l’armée du Duché de Varsovie dans des chapitres, articles ou sections séparées. D’autres 
travaux cités au cours de notre mémoire, tels que ceux de Czubaty et Tarczyński, abordent un ou l’autre de 
ces sujets, mais rarement les deux ensemble. 
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service de l’Empire39. Dans la conscience collective polonaise, les combats et les grands 
héros sont d’ailleurs restés des caractéristiques inhérentes à la période40. Toutefois, ceci 
ne veut pas dire que nous considérons que les autres témoignages sont impertinents. 
L’élite politique polonaise, qui est déchirée entre la possibilité d’offrir son soutien à 
Napoléon ou au tsar Alexandre, laisse en effet de nombreux écrits débattant de l’attitude 
à adopter face à la France. À ce sujet, nous pouvons nous référer notamment aux travaux 
de Jarosław Czubaty et Hubert Zawadski, mais aussi aux écrits d’Anna Potocka et de 
Michał Kleofas Ogiński41. Notre choix de ne pas aborder ces textes revient alors en 
partie à notre désir de circonscrire notre recherche à un sujet plus précis mais aussi à 
notre volonté de soulever l’existence d’une diversité d’opinions au sein de l’armée 





Le corpus de sources sur lequel se base notre recherche est en grande partie 
composé de textes écrits par des officiers polonais durant ou après les guerres 
napoléoniennes. La véritable force de ces témoignages cadre parfaitement avec le sujet 
                                                 
39
 Les officiers jouissent d’ailleurs d’un grand prestige auprès de la population de l’époque, un reflet de la 
place occupée par l’armée dans la société napoléonienne : « Liberators and avengers occupied a special 
place in social life and in women’s hearts. […] The balls of those days remained military parades: the 
uniforms and epaulettes almost dislodged frock coats, and civilians were treated by young ladies with 
disregard and irony ». Czubaty, « Glory, Honour and Patriotism », p. 59-60, 67. 
40
 Nieuważny, « Napoleon and Polish Identity », p. 52-55. 
41
 Czubaty, « The Attitudes of the Polish Political Elite towards the State in the Period of the Duchy of 
Warsaw, 1807-1815 », dans Michael Rowe, dir., Collaboration and Resistance in Napoleonic Europe : 
State Formation in an Age of Upheaval, c. 1800-1815, New York, Palgrave Macmillan, 254 p.; Hubert 
Zawadski, A Man of Honour : Adam Czartoryski as a Statesman of Russia and Poland, 1795-1831, 
Oxford, Clarendon Press, 1993, 374 p.; Anna Potocka, Mémoires de la comtesse Potocka : 1794-1820, 
Paris, Plon-Nourrit, 1897, 424 p.; Michał Kleofas Ogiński, Mémoires de Michel Oginski sur la Pologne et 
les Polonais, depuis 1788 jusqu’à la fin de 1815, Paris, Ponthieu, 1826-1827, 4 t. 
42
 En ce sens, nous contestons aussi l’image des braves soldats polonais qui sont naturellement fidèles à 
l’Empereur « car ils l’aimaient beaucoup ». Nieuważny, « Le dilemme polonais de Napoléon », p. 84. 
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de notre recherche : plutôt que de nous transmettre des informations sur le déroulement 
de la guerre et les stratégies employées, ils nous révèlent un contenu que Jean Tulard et 
Andrzej Nieuważny considèrent comme étant important pour l’histoire des mentalités et 
que Jean Norton Cru nomme les « faits psychologiques
43
 ». Les témoignages que nous 
analysons au cours de ce mémoire peuvent être divisés en deux catégories, soit les 
mémoires et la correspondance. D'autres documents datant du XIX
e
 siècle forment 
finalement un « corpus complémentaire » qui vient enrichir notre recherche avec des 
données qui ne sont pas présentes dans les deux premiers types de documents.  
Les mémoires d’officiers représentent le cœur de notre corpus. Au cours du 
XIX
e
 siècle, les Polonais, comme bien d’autres militaires des guerres d’Empire, ont en 
effet été nombreux à écrire de tels documents. Cet exercice auquel se prêtent ces 
hommes se fait, comme l’explique Jean Tulard, pour consigner leur rôle dans un « temps 
de bouleversements si exceptionnels » mais aussi pour se « défendre contre des attaques 
ou assouvir des rancœurs44 ». En général, les mémoires forment des ouvrages très 
complets et recèlent une grande quantité d’informations pratiques pour les historiens. Au 
sujet de l’ouvrage d’Heinrich von Brandt, le baron Ernouf écrit à juste titre qu’« on y 
trouvera non seulement des anecdotes caractéristiques inédites, mais beaucoup de détails 
intimes, d'un coloris très-vif et très-vrai, sur la vie des camps et des bivouacs; détails que 
la plupart des écrivains militaires négligent à tort, car ils ont leur valeur philosophique, 
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 Tulard, Nouvelle bibliographie, p. 13; Nieuważny, « "La guerre est fort amusante" », p. 365-366; 
Norton Cru, Du témoignage, p. 39. 
44
 Les Polonais peuvent aussi voir dans l’écriture de leurs mémoires une occasion de faire valoir leur 
attachement à leur patrie, un effort encouragé par la presse. En 1853, un journal annonce ainsi qu’« il 
appartiendrait aux officiers polonais qui ont servi dans l’armée française de faire connaître les épisodes 
mémorables des guerres de Napoléon 1
er
 ; ce serait un précieux travail et un devoir patriotique, car 
l’honneur des militaires du duché de Varsovie y est intéressé ». Tulard, Nouvelle bibliographie, p. 7, 12; 
Załuski, La Pologne et les Polonais, p. i-ii. 
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indépendamment de l'attrait pittoresque
45
 ». S’ils soulignent aussi l’importance de telles 
sources pour toute recherche sur les militaires polonais, Lydia Scher-Zembitska, Andrzej 
Nieuważny et Jean Norton Cru font toutefois remarquer leurs limites : rédigés parfois 
sans l’aide de notes et plusieurs années après la période qui nous intéresse, certains de 
ces documents sont truffés d’erreurs et d’inexactitudes46. En portant une attention 
particulière à ce problème de téléologie lors de l'analyse des textes et en utilisant des 
sources variées et crédibles, nous croyons cependant pouvoir éviter de tomber dans les 
pièges que nous tendent les souvenirs de militaires. Pour les besoins de notre recherche, 
nous avons retenu les mémoires des officiers Heinrich von Brandt, Dezydery 
Chłapowski, Lazare-Claude Coqueugniot, Aleksander Fredro, Józef Grabowski, Karol 
Turno, Roman Sołtyk, Józef Szymanowski et Józef Henryk Załuski. Ces ouvrages, écrits 
ou traduits en français, ont été sélectionnés parmi une liste plus exhaustive en grande 
partie pour leur accessibilité. Dans une moindre mesure, nous citons aussi dans ce 
mémoire les ouvrages des officiers Klemens Kołaczkowski et Józef Jaszowski qui n’ont 
été que partiellement traduits en français. 
À l’inverse des mémoires, la correspondance est un témoignage écrit « à 
chaud » qui offre ainsi un aperçu plus fidèle de la pensée de son auteur. Comme 
l’explique Norton Cru, « les lettres donnent la certitude que la version des faits racontés, 
l’expression des sentiments, sont bien celles de la date de la lettre sans qu’aucune 
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 Voir la préface d'Alfred-Auguste Ernouf à Heinrich Von Brandt, Souvenirs d'un officier polonais, 
scènes de la vie militaire en Espagne et en Russie (1808-1812), Paris, G. Charpentier, 1877, p. ii. 
46
 Scher-Zembitska l’explique bien en expliquant que « ces échos de la guerre, ces rumeurs véhiculés par 
les militaires survivants, mais toujours officiers […] finissent par embuer la vision globale que les 
historiens peuvent avoir des Polonais dans leur ensemble, pendant les guerres d'Empire ». Scher-
Zembitska, L'aigle et le phénix, p. 267, 271; Nieuważny, « "La guerre est fort amusante" », p. 366; Norton 
Cru, Du témoignage, p. 76-77. 
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révision postérieure aux événements soit venue les modifier
47
 ». Malgré ces avantages, 
la correspondance des militaires polonais ne peut occuper une très grande partie de notre 
corpus. Notamment à cause du fort taux d’analphabétisme des campagnes polonaises, 
nous ne disposons que de peu de lettres. Selon Nieuważny, il ne reste des 200 000 
Polonais ayant combattu du côté français « que 250 lettres, dont seulement trois ou 
quatre écrites par des soldats [non-gradés]
48
 ». Au courant de notre analyse, nous 
présentons des extraits provenant principalement du recueil de lettres du prince Antoni 
Paweł Sułkowski et du prince Jożef Poniatowski, mais aussi d’autres lettres éparses 
ayant été étudiées par Nieuważny dont celles de Tomasz Lubienski, Vincent Krasinski et 
des frères Joachim et Stanislas Hempel.  
En plus des sources présentées plus haut, notre mémoire se penche sur divers 
documents qui exposent les points de vue d’autres militaires polonais ou peuvent 
apporter précisions et nuances à leurs témoignages. Ce corpus complémentaire se 
compose en premier lieu de deux ouvrages historiques écrits par les vétérans Józef 
Henryk Załuski et Andrzej Niegolewski qui visent à réfuter certaines affirmations 
d’historiens français concernant la participation polonaise aux guerres de l’Empire. Ces 
deux textes, qui font un retour sur les exploits militaires polonais, expliquent notamment 
pourquoi il serait « permis aux Polonais de se plaindre de la France
49
 » et représentent, 
en ce sens, un excellent supplément aux mémoires. En second lieu, nous pouvons 
compter sur des documents disponibles aux archives du Service Historique de la 
                                                 
47
 Norton Cru, Du témoignage, p. 80. 
48
 En comparaison, plus de 2000 lettres de conscrits belges sont conservées aux archives de l’État à Liège. 
Il s’agit toutefois d’une masse unique à l’échelle européenne. Dans son essai sur la correspondance des 
grognards, les soldats d’élite de Napoléon, Pierre Charrié s’appuie sur un échantillon sélectionné de 300 à 
400 lettres. Nieuważny, « "La guerre est fort amusante" », p. 365-366. 
49
 Załuski, La Pologne et les Polonais, p. iii. 
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Défense (SHD) à Vincennes, dont un essai de Michał Sokolnicki présenté à Napoléon en 
février 1812 et de nombreux registres et rapports déjà analysés par Lydia Scher-
Zembitska
50. L’ajout de ces sources à notre corpus nous permet de faire la lumière sur 
les projets militaires polonais visant à assurer le rétablissement du pays mais aussi de 
contre-vérifier les dires de certains mémorialistes et de couvrir un échantillon plus large 
de soldats et d’officiers. Comme l’explique  Scher-Zembitska, « analyser ces données 
permet aussi de mieux comprendre les motivations et les comportements de ces hommes 
de troupe [polonais] qui n'ont laissé, comme trace de leur passage, que le souvenir de 
cicatrices, de désertions, de combats ou de maladies
51
 ». 
Plan du mémoire 
Le présent mémoire se compose de trois chapitres. La première partie se 
propose de faire une mise en contexte plus approfondie de nos sources en présentant une 
courte biographie de nos principaux auteurs et en retraçant le parcours des différentes 
formations polonaises ayant combattu du côté de la France. Le chapitre vient de ce fait 
souligner plusieurs caractéristiques (contexte de production, public cible, origine des 
auteurs) dont nous devons tenir compte au cours de notre analyse, puis offrir au lecteur 
de nombreux repères utiles à la compréhension des chapitres subséquents. Notre second 
chapitre porte quant à lui sur les représentations de la France et des Français dans les 
textes des militaires polonais. Son principal objectif est de dresser un portrait du pays tel 
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 régiments de 
chevau-légers. Comme nous l’avons mentionné plus haut, les données provenant de l’armée du Duché de 
Varsovie ont quant à elles disparues, faisant de l’étude statistique de l’historienne une des plus complètes 
à avoir été réalisées au sujet des militaires polonais combattant du côté français. Michał Sokolnicki, Essai 
sur quelques moyens de délivrer l'Europe de l'influence de la Russie, et par contrecoup de celle de 
l'Angleterre, Vincennes, Service Historique de la Défense (SHD), Département de l'armée de terre, 1M 
1490, 10 février 1812, 115 p.; Scher-Zembitska, L’aigle et le phénix, p. 271-272, 355-356. 
51
 Scher-Zembitska, op. cit., p. 271. 
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que dépeint dans nos sources et de déterminer ce qui influence les perceptions de nos 
auteurs. Nous y traitons en premier lieu du pays et de ses habitants, de l’armée française 
et finalement du mythe de Napoléon et de son impact. À travers ces descriptions, nous 
en venons aussi à illustrer l’évolution des relations entre Français et Polonais au courant 
des différentes campagnes militaires. La dernière partie de notre mémoire aborde trois 
sujets différents. En premier, le chapitre présente les représentations que les Polonais 
font d’eux-mêmes et de leur nation. Par la suite, nous traitons des attitudes adoptées 
envers la France et le service militaire. Finalement, la dernière section du mémoire 
propose de revoir la situation de nos auteurs après les guerres napoléoniennes en portant 
une attention particulière au contexte entourant l’écriture des mémoires et aux 
préoccupations des officiers concernant leur héritage à l’histoire polonaise et 
européenne.  
Malgré l’impressionnante quantité d’ouvrages déjà écrits au sujet des 
« Polonais de Napoléon », nous croyons pouvoir, en suivant la démarche présentée plus 
haut, offrir une contribution intéressante à l’historiographie. Notre questionnement 
principal, qui a pour but d’enrichir les recherches de Stanley et Dąbrosz-Drewnowska, 
vient effectivement mettre en lumière les discours d’officiers longtemps ignorés par la 
littérature francophone. L’étude de leurs témoignages devrait de plus nous permettre de 
contribuer au rapprochement des « visions extrêmes » décriées par Andrzej Nieuważny. 
En cela, notre recherche s’inscrit à la fois dans le long débat historiographique portant 
sur les positions de Napoléon concernant la Pologne mais aussi dans un contexte 
toujours contemporain, soit les relations entre pays de l’Ouest et de l’Est de l’Europe 
ainsi que sur les impacts de la guerre sur l’histoire sociale et culturelle. 
CHAPITRE I : « SOUS UN AIGLE ÉTRANGER QUAND IL FAISAIT LA 
GUERRE » : LES RÉGIMENTS POLONAIS DE NAPOLÉON 
Ce premier chapitre a pour principal objectif de mieux encadrer nos sources et 
de les situer dans un contexte précis. Afin de combler les défaillances qui peuvent 
découler de l’utilisation de témoignages, il est important de présenter nos auteurs 
polonais (et français), leurs origines, leurs régiments et leurs parcours. Cet exercice de 
contextualisation répond aux exigences de la critique des sources et tire certaines 
conclusions sur la forme que prend l’engagement militaire en Pologne. Nous croyons en 
effet que l’analyse des cas individuels, des régiments comme des militaires, nous permet 
de démontrer que notre corpus de sources représente un éventail assez large d’opinions 
différentes, mais aussi de nuancer les propos des auteurs et de faire ressortir les forces et 
les faiblesses de leurs témoignages.  
Nous divisons le chapitre en deux sections. La première partie concerne 
directement nos auteurs et se compose principalement de courtes notes biographiques et 
de commentaires généraux portant sur la forme et la qualité des œuvres analysées. En ce 
sens, elle reprend et enrichie les données déjà recueillies par Jean Tulard
1
. La seconde 
section cherche quant à elle à sortir du cadre des expériences individuelles pour dresser 
un portrait plus global des différents corps d’armée dans lesquels ont servi les officiers 
que nous étudions. Cette « histoire d’une section ou d’une compagnie, servant de cadre à 
l’histoire du témoin », devrait alors nous permettre de mieux comprendre certains propos 
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 Bien que relativement courtes, plusieurs notes biographiques de Tulard portent sur les officiers polonais 
cités lors de ce mémoire. Jean Tulard, Nouvelle bibliographie critique des mémoires sur l’époque 




de nos auteurs, mais aussi de montrer, selon Jean Norton Cru, ce qui est vrai « de toutes 
les compagnies, de tous les individus
2
 ». 
1.1  « Un précieux travail et un devoir patriotique » : les témoignages écrits 
Les écrits sur lesquels ce mémoire se concentre prennent plusieurs formes et 
mettent en scène des officiers aux parcours tout aussi divers. Les épreuves traversées par 
ces derniers et les rencontres que ceux-ci font au cours de leur carrière ne sont cependant 
pas les seuls éléments à faire l’originalité de chaque récit. Le genre littéraire, le public 
cible, les motifs cachés ou implicites des auteurs influencent eux aussi, à leur façon, le 
discours que nous cherchons à analyser. Les commentaires que les officiers polonais 
formulent vis-à-vis la France et leur propre pays font, avant même d’avoir été écrits, 
partie du souvenir polonais des guerres napoléoniennes. À l’image des vétérans français 
qui retournent chez eux, les soldats et officiers polonais racontent à leurs familles, leurs 
proches et leurs amis les opinions qu’ils se sont fait de la France, de leurs alliés et de 
Napoléon. Ils façonnent ainsi à leur manière les relations entre les deux pays
3
. 
La section suivante présente les grandes lignes du vécu de chaque auteur, mais 
aussi des renseignements sur leurs écrits. Ce premier survol de nos sources a pour but de 
définir en quoi chaque écrit se démarque, mais aussi comment et de quelle façon ils 
peuvent traiter du sujet qui nous intéresse. La sélection des documents s’est faite selon 
trois critères : l’accessibilité, l’originalité et la pertinence. Les textes sont ainsi en forte 
majorité traduits ou écrits en français, touchent des hommes ayant combattu dans le plus 
                                                 
2
 Jean Norton Cru, Du témoignage, Paris, Allia, 1997, p. 36.  
3
 Paulina Dąbrosz-Drewnowska, Le Grand Duché de Varsovie vu par les français. Le visage du Grand 
Duché de Varsovie dans les documents français de ce temps, thèse de doctorat, Paris, Université Paris-
Sorbonne, 2013, p. 166-167. 
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grand nombre de régiments et d’armes possible et présentent tous des anecdotes et des 
observations qui concernent la France et les Français. 
1.1.1 Heinrich von Brandt 
Étudiant en droit à Kœnigsberg lors de la campagne de Prusse et de Pologne, 
Heinrich von Brandt (1789-1868) s’engage comme enseigne dans l’armée prussienne 
avant que le traité de Tilsit fasse de lui un citoyen du duché de Varsovie. Désigné par 
Davout comme sous-lieutenant dans la légion de la Vistule, von Brandt effectue son 
service en Espagne et en Russie avant d’être blessé et capturé par les Russes lors de la 
bataille de Leipzig. Suite aux guerres napoléoniennes, il intègre l'armée prussienne et 
devient membre de l'état-major. L'officier est relié aux insurrections polonaises de 1830 
et 1848 (il participe à la répression de la seconde) et publie, au cours des années 
suivantes, divers ouvrages sur des sujets militaires
4
. 
Les mémoires de von Brandt, d’abord écrits en allemand, sont publiés de façon 
posthume en 1868 avant d’être traduits en français en 1877. Le document représente 
pour nous un double intérêt : d’abord parce qu’il couvre un groupe (la légion) et une 
arme (l’infanterie) que ne touche aucun autre mémoire de notre corpus (l’infanterie de la 
légion de la Vistule) et ensuite par le statut particulier de son auteur. Bien qu’il se dise 
lui-même Polonais, von Brandt reste très conscient de ses origines allemandes. Ceci lui 
confère en quelque sorte un statut d’observateur étranger. N’étant ni français ni polonais, 
il se permet de faire des observations que l’on ne retrouve pas dans les autres écrits5. 
                                                 
4
 « Brandt,Heinrich Von (1789-1868) », New International Encyclopædia, New York, Dodd, Mead and 
Co., 1906, p. 421 
5
 Heinrich Von Brandt, Souvenirs d'un officier polonais, scènes de la vie militaire en Espagne et en Russie 
(1808-1812), Paris, G. Charpentier, 1877, 352 p. 
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1.1.2 Dezydery Chłapowski 
Dezydery Chłapowski (1788-1879) connaît une importante ascension au cours 
des guerres napoléoniennes. Cadet dans un régiment de dragons prussien entre 1802 et 
1806, il quitte le service devant l’insistance de son père avant d’être admis dans la garde 
d’honneur de Napoléon formée à Posen par le général Dąbrowski. Le mois suivant, il est 
nommé lieutenant au 9
e
 régiment d’infanterie polonaise et combat à Dantzig où il est 
capturé. Après la paix de Tilsit, Chłapowski est nommé aide de camp de Dąbrowski 
puis, en 1808, officier d’ordonnance de Napoléon. Ce poste lui permet de suivre 
l’Empereur en Espagne et en Autriche puis d’obtenir un titre de baron d’Empire. En 
1811, Chłapowski est nommé chef d’escadron au 1er régiment de chevau-légers lanciers 
de la Garde impériale. C’est à ce poste qu’il participe à la campagne de Russie et de 
Saxe. Fortement désenchanté lors de l’armistice de 1813 par l’abandon de la Pologne par 
Napoléon, Chłapowski présente sa démission en même temps que le général Chłopicki6. 
À son retour en Pologne, l’ancien officier de Napoléon se concentre principalement à la 
réorganisation de l’administration et l’exploitation de ses domaines agricoles. En 1830, 
il prend le commandement de plusieurs unités polonaises et réussit de justesse à éviter la 
saisie de ses biens par les autorités prussiennes suite à la défaite de l’insurrection.  
Les mémoires de Chłapowski sont publiés de façon posthume par ses fils puis 
traduits par Chelminski et Malibran en 1908. Dans la préface écrite par ces derniers, on 
y explique l’intérêt qu’ont ces mémoires tant « par la personnalité même de l’auteur 
                                                 
6
 Cette démission du service français ne l’aurait cependant pas empêché quelques années plus tard de 
refuser un poste au sein de l’armée prussienne en affirmant que  « sur la poitrine d’un officier de Napoléon 
il n’y a pas de place pour la cocarde prussienne ». Voir l’avant-propos de Chelminski et Malibran à 
Dezydery Chłapowski, Mémoires sur les guerres de Napoléon 1806-1813, Paris, Plon-Pourrit, 1908, p. v. 
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[que] de sa situation privilégiée auprès de l’Empereur7 ». C’est précisément cette 
proximité qui confère à ce document une pertinence accrue pour notre recherche. 
1.1.3 Lazare-Claude Coqueugniot 
Enrôlé comme simple soldat au régiment de Piémont en 1780, Lazare-Claude 
Coqueugniot (1760-1829) grimpe les échelons avant d’être nommé major à la 1ère légion 
du Nord en 1806. Officier français à la tête de troupes polonaises, il a pour mission de 
recruter, organiser et commander un des premiers corps mis sur pied à la suite de 
l’arrivée de Napoléon en Pologne. En 1807, Coqueugniot passe avec la légion au service 
du duché de Varsovie et obtient le grade de colonel. Il quitte cependant l’armée 
polonaise l’année suivante pour retourner au service de la France où il occupe divers 
postes jusqu’à sa retraite en 18158.  
Le manuscrit des mémoires de Coqueugniot concernant ses années à la légion 
du Nord est écrit en 1809 et publié par Gabriel Cottreau dans La nouvelle revue 
rétrospective en 1889. Bien que l’utilisation d’un document écrit par un Français puisse 
sembler contre-productive, les mémoires de cet officier représentent un témoignage 
pertinent sur les débuts de l’armée polonaise, une période peu couverte par les autres 
auteurs. Lydia Scher-Zembistka juge ainsi les mémoires de Coqueugniot très utiles car 
ils permettent, selon elle, « d’élucider les attitudes respectives des officiers polonais, de 
leurs soldats et les réactions d’un état-major composé en partie de Français9 ». Les 
                                                 
7
 Avant-propos de Chelminski et Malibran à Chłapowski, Mémoires sur les guerres de Napoléon, p. ix. 
8
 Lazare-Claude Coqueugniot, « La légion du Nord, mémoires de Lazare-Claude Coqueugniot » dans La 
nouvelle revue rétrospective, t. 8 (janvier-juin 1898), p. 289. 
9
 Scher-Zembistka, L’aigle et le phénix, un siècle de relations franco-polonaises, 1732-1832, Paris, CNRS, 
2001, p. 267. 
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interactions entre Français et Polonais jouent d’ailleurs un rôle très important dans ces 
mémoires. 
1.1.4 Aleksander Fredro 
Connu en Pologne pour les pièces de théâtre qu’il a écrites après 1817, 
Aleksander Fredro (1793-1876) est le plus jeune des officiers polonais à l’étude. Après 
s’être porté volontaire en 1809 à l’âge de 16 ans, il occupe un poste d’officier 
d’ordonnance auprès du maréchal Berthier ce qui lui permet, au cours de sa carrière 
militaire, de croiser régulièrement de grands généraux et politiciens
10
. Fredro participe 
aux campagnes de Russie, d’Allemagne et de France avant de retourner en Galicie où il 
se consacre principalement à l’écriture de comédies de mœurs. 
Les mémoires de l’officier, publiés pour la première fois en 1877 sous le titre 
de Trzy po trzy, puis en français en 1992 sous le titre Sans queue ni tête se distinguent 
des autres documents en ce qu’ils n’étaient destinés à l’origine qu’au cercle restreint de 
la famille. Les écrits de Fredro ne suivent pas d’ordre chronologique et empruntent le 
style d’une gawęda, forme de récit folklorique polonais. L’auteur se permet ainsi des 
touches d’humour et de sarcasme que l’on ne retrouve dans aucun autre document. Ses 
pointes envers la France et ses habitants sont nombreuses et illustrent bien l’évolution de 
ses sentiments durant et après les guerres napoléoniennes. 
                                                 
10
 L’ouvrage de Fredro se termine d’ailleurs par de courts portraits des personnages que l’auteur a connu 
personnellement dont Napoléon, son frère Jérôme, Murat, les maréchaux Berthier, Marmont, Macdonald, 
Victor, Mortier, Lefebvre et bien d’autres.  Aleksander Fredro, Sans queue ni tête, mémoires, Montricher, 
Suisse, Noir sur Blanc, 1992, p. 207-211. 
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1.1.5 Józef Grabowski 
Ami et camarade d’Aleksander Fredro, Józef Grabowski (1791-1881) s’engage 
auprès du 5
e
 corps de la Grande Armée à la veille de la campagne de 1812 avant d’être 
nommé à l’état-major général de Napoléon en novembre de la même année. Fortement 
attaché à l’Empereur, il continue son service jusqu’à la signature du traité de 
Fontainebleau
11. Bien qu’il endosse à nouveau l’uniforme en 1831, Grabowski ne 
participe pas activement à l’insurrection de novembre. Il entreprend par la suite une 
carrière politique et occupe divers postes au sein de l’administration prussienne. 
Grabowski devient ainsi directeur général du crédit agricole du duché de Posen, 
maréchal de diète du même duché et membre à vie de la chambre haute prussienne. 
L’ancien officier écrit ses mémoires en polonais alors qu’il a 60 ans. Ceux-ci ne 
sont publiés qu’en 1905 et traduits en français deux ans plus tard par Chelminski et 
Malibran. L’historien Jean Tulard décrit Grabowski comme un Polonais « gagné par les 
idées françaises
12
 ». Le texte, qui ne commence qu’à l’arrivée de l’officier à l’état-major, 
est par le fait même le plus « napoléonien » que nous possédons. Grabowski ne tarit pas 
d’éloges envers son empereur et sa patrie, mais n’hésite pas à critiquer les Français dont 
la lâcheté a contribué à la chute de l’Empire. 
1.1.6 Michał Sokolnicki 
Michał Sokolnicki (1760-1816) connaît lui aussi une carrière militaire bien 
remplie. Enseignant puis directeur de l’école de génie de Varsovie, il combat lors de 
                                                 
11
 La dernière mission de Grabowski, qui consiste à transporter des dépêches pour le général Alix, prend 
fin alors même que l’acte d’abdication est signé. Le prince Berthier dira de lui : « Messieurs, voilà encore 
un Polonais qui nous sert le dernier! » Józef Grabowski, Mémoires militaires de Joseph Grabowski, 
officier à l’état-major impérial de Napoléon 1er, 1812-1813-1814, Paris, Plon-Nourrit, 1907, p. 253. 
12
 Tulard, « GRABOWSKI (Joseph) », Nouvelle bibliographie critique,  p. 139. 
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l’insurrection de Tadeusz Kościuszko en 1794. Après deux ans de captivité en Russie, il 
est libéré en même temps que le chef de la rébellion et trouve refuge en France où il 
s’engage comme légionnaire polonais. Sokolnicki combat en Italie, en Allemagne, à 
Saint-Domingue puis durant la campagne de Prusse et de Pologne avant d’être attaché à 
l’armée du duché de Varsovie. Dès 1811, l’officier élabore à Paris plusieurs plans 
militaires et politiques en prévision de la future guerre contre la Russie. Durant cette 
campagne, il est affecté à l’état-major de Napoléon comme chef du « service spécial » ; 
il se voit ainsi chargé du contre-espionnage et de la contre-propagande. En 1813, 
Sokolnicki commande une division de cavalerie et, durant le siège de Paris, les élèves de 




En février 1812, Sokolnicki publie un essai intitulé Sur quelques moyens de 
délivrer l’Europe de l’influence de la Russie et par contrecoup de celle de l’Angleterre 
dans lequel il présente ses opinions sur la façon dont la France doit traiter avec la Russie, 
mais aussi avec la Pologne au cours de la campagne à venir. Le document, préservé au 
service historique de la défense à Vincennes, est destiné à Napoléon. Bien que rien ne 
garantisse que ce dernier l’ait bien lu, nous pouvons en retirer plusieurs informations. 
Tout en assurant que la chute de la Russie est essentielle à la survie de l’empire français, 
Sokolnicki
 défend l’importance de galvaniser et utiliser les Lithuaniens et Polonais qui 
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 Victor Besotosny, « SOKOLNICKI (Mikhaïl) » dans Tulard, dir., Dictionnaire Napoléon, Paris, Fayard, 
1999, vol. 2, p. 775. 
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vivent sous domination russe. L’auteur fait donc encore une fois plusieurs liens entre 
Napoléon et l’indépendance polonaise14. 
1.1.7 Roman Sołtyk 
Élève de l’École Polytechnique de France, Roman Sołtyk (1791-1843) 
commence son service militaire dans l’armée du Duché de Varsovie en 1809 comme 
capitaine d’une compagnie d’artillerie légère formée à ses frais. Avec le soutien du 
prince Poniatowski, le jeune officier est rapidement nommé chef d’escadron du 6e 
régiment de lanciers, puis, au début des hostilités de 1812, est envoyé par Napoléon 
auprès du général Sokolnicki où il participe aux activités du service spécial
15
. Capturé 
par l’armée russe à Leipzig, Sołtyk retourne en Pologne après les guerres 
napoléoniennes. L’ancien officier reste néanmoins un fervent patriote : élu député au 
Sejm en 1830, il prend les armes lors de l’insurrection de novembre et propose en 1831 
la déposition du tsar Nicolas. La défaite qui s’ensuit le force cependant à quitter son 
pays pour la France. 
En exil, Sołtyk publie dès 1833 un précis historique sur l’insurrection de 
novembre, suivi trois ans plus tard de mémoires sur la campagne de 1812 et, en 1841, 
d’une relation des opérations polonaises en 180916. Si les ouvrages de l’officier traitent 
davantage de stratégie que de tout autre sujet, il se permet, dans son second livre, de 
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 Michał Sokolnicki, Essai sur quelques moyens de délivrer l'Europe de l'influence de la Russie, et par 
contrecoup de celle de l'Angleterre, Vincennes, Service Historique de la Défense (SHD), Département de 
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 Ibid., 464 p.; Id., La Pologne, précis historique, politique et militaire de sa révolution, précédé d’une 
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présenter ses opinions personnelles sur le service au sein de l’état-major impérial et des 
descriptions détaillées de ses supérieurs français et polonais. Moins cynique que Fredro 
et moins attaché à l’Empereur que Grabowski, Sołtyk offre ainsi un aperçu original des 
divergences d’opinions qui peuvent exister au sein d’un même groupe, soit celui des 
officiers polonais attachés aux états-majors. 
1.1.8 Antoni Paweł Sułkowski 
Prenant les armes en 1806 en finançant lui-même la formation d’une légion 
polonaise à Poznan, le prince Antoni Paweł Sułkowski (1785-1836) combat en Pologne, 
en Espagne, en Russie et en Allemagne au sein de l’armée du duché de Varsovie. Il 
occupe un poste de général de brigade puis de division avant d’être nommé brièvement 
commandant de l’armée polonaise à la mort du prince Poniatowski. Durant la retraite de 
Leipzig, Sułkowski prête le serment de ne pas traverser le Rhin pour suivre Napoléon en 
France, forçant ce dernier à adresser une allocution importante au corps d’officiers 
polonais
17
. Après avoir offert sa démission, le général de division entreprend une 
carrière politique dans le duché de Posen, où, comme Grabowski, il est nommé maréchal 
de diète et membre de la chambre haute prussienne. 
Des différents officiers à l’étude, Sułkowski se distingue par la forme que prend 
son témoignage. Plutôt que des mémoires, ce sont près de 180 lettres écrites à sa femme 
Ewa Sułkowska entre 1808 et 1814 qu’il laisse derrière lui. Cette abondante 
correspondance, originalement écrite en français, se retrouve en polonais dans le recueil 
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 L’allocution de Napoléon aux officiers polonais du 28 octobre 1813 est aussi mentionnée dans les 
mémoires des officiers Grabowski, Załuski, Fredro et Turno ainsi que dans de nombreuses recherches. Il 
est intéressant de noter que les paroles de l’Empereur et la réaction des officiers polonais varie un tant soit 
peu d’un document à l’autre. Pour une version relativement complète du discours, le lecteur peut se référer 
à la transcription d’un précis historique disponible dans Napoleon I, Supplément à la correspondance de 
Napoléon I, l’Empereur et la Pologne, Paris, Bureau de l’Agence Polonaise de Presse, 1908, p. 42-47.  
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Listy do żony z wojen napoleońskich [Lettres à une épouse des guerres napoléoniennes] 
publié en 1987. Outre ses fréquentes formules d’affection envers sa femme, Sułkowski 
fait à plusieurs reprises un lien entre son attachement à Napoléon et son sentiment 
patriotique polonais, deux éléments qui se trouvent au cœur de notre analyse18. 
1.1.9 Karol Turno 
Karol Turno
19
 (1788-1866) fait ses premières armes dans l’armée autrichienne 
en 1809 avant d’obtenir en 1811 un poste de capitaine aide-de-camp auprès de son 
oncle, général dans l’armée du duché de Varsovie. L’officier participe aux campagnes 
de Russie, d’Allemagne et de France avant d’être blessé près des portes de Paris. De 
retour en Pologne, il occupe un poste similaire à son ancienne affectation auprès du 
grand-duc Constantin. En 1830, Turno escorte son supérieur à la frontière russe avant de 
retourner en Pologne pour participer à l’insurrection. L’officier est arrêté par les Russes, 
exilé et pardonné en 1833. Par la suite, Turno s’installe à Grodno pour y passer le reste 
de ses jours. 
La partie des mémoires de Turno qui concerne les années 1811-1814 est 
publiée en français pour la première fois dans la Revue des études napoléoniennes en 
1931. Le texte que nous employons est cependant disponible dans un court recueil des 
mémoires de Turno et de Józef Szymanowski intitulé Souvenirs de deux généraux 
polonais au service de la France et publié aux éditions Teissèdre en 2001. Bien que 
relativement courts, les écrits de Turno se montrent très utiles pour comprendre les 
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 Antoni Paweł Sułkowski, Listy do żony z wojen napoleońskich [Lettres à une épouse des guerres 
napoléoniennes] Varsovie, Czytelnik, 1987, 488 p. 
19
 Dans sa bibliographie critique, Tulard donne à Karol (Charles) Turno le nom de Boris. Bien que nous 
n’ayons aucune explication derrière ce changement de prénom, nous pouvons affirmer avec certitude qu’il 
s’agit bien de la même personne, avec les mêmes états de service. Tulard, « TURNO (Boris) », Nouvelle 
bibliographie, p. 288. 
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sentiments présents au sein du corps des officiers polonais de la campagne de Russie 
jusqu’à la chute de l’Empire20. 
1.1.10 Józef Henryk Załuski 
Engagé comme simple soldat auprès du 1
er
 régiment de chevau-légers polonais 
de la Garde en 1807, Józef Henryk Załuski (1787-1866) participe à toutes les campagnes 
de son unité avant d’être capturé à la Rothière, où il occupe alors le poste de chef 
d’escadron. De retour en Pologne, devenue Royaume du Congrès, Załuski devient 
adjudant auprès des tsars Alexandre et Nicolas avant d’offrir sa démission pour 
participer à l’insurrection de 1830. Blessé, il se retire en Galicie, où, en 1848, il 
commande la garde nationale de Lviv. 
Avant d’écrire ses mémoires personnels21, Załuski publie en 1856 l’ouvrage La 
Pologne et les Polonais défendus par un ancien officier de chevau-légers polonais de la 
Garde de l'Empereur Napoléon 1
er
 contre les erreurs et les injustices des écrivains 
français MM. Thiers, Ségur, Lamartine
22
. C’est dans ce texte que l’ancien officier se 
permet d’étaler davantage ses sentiments sur les relations franco-polonaises. En plus 
d’être très bien documenté, l’ouvrage est un de ceux qui offrent la perspective la plus 
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 Karol Turno, « Souvenirs d’un officier polonais (1811-1814) », dans Józef Szymanowski et Karol 
Turno, Souvenirs de deux généraux polonais au service de la France, Paris, Teissèdre, 2001, p. 89-120. 
21
 Les souvenirs de Załuski, écrits vers 1860 et publiés en français dans le Carnet de la Sabretache en 
1897, présentent le rôle des Polonais dans les campagnes de Russie et d’Allemagne. L’intégralité des 
mémoires de l’officier, entré au service de l’empereur en 1807, restent à traduire. Tulard, « ZAŁUSKI 
(Joseph-Henri) », dans Nouvelle bibliographie, p. 304; Józef Załuski, Les chevau-légers polonais de la 
Garde (1812-1814), souvenirs, Paris, Teissèdre, 1997, 117 p. 
22
 Załuski n’est pas le seul à avoir écrit un document ayant pour but de corriger les erreurs d’historiens 
français concernant les faits d’armes polonais. En 1854 Andrzej Niegolewski, ancien officier du régiment 
des lanciers, publie un ouvrage dans lequel il rend publique sa correspondance avec l’historien Adolphe 
Thiers et le général Krasiński. Andrzej Niegolewski, Les Polonais à Somo-Sierra en Espagne en 1808 : 
Réfutations et rectifications relatives à l’attaque de Somo-Sierra, décrite dans le IXe vol. de l’Histoire du 
Consulat et de l’Empire par M. Thiers, Paris, Martinet, 1854, 96 p. 
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complète sur la complexité du lien qui unit le sentiment patriotique polonais, 
l’attachement à l’Empereur et la perception de la France par les Polonais. 
1.2 « Nos armes ornaient nos drapeaux » : les régiments polonais 
L’effort militaire polonais aux guerres de l’Empire est non négligeable. Ces 
militaires sont regroupés au sein de diverses unités dont certaines sont directement 
attachées à l’armée française. En règle générale, les corps polonais conservent une 
certaine forme d’indépendance. Ils se doivent tous d’avoir « un caractère absolument 
national, utiliser le polonais comme langue de commandement [et] porter l’uniforme 
polonais
23
 ». Lydia Scher-Zembitska explique bien l’importance pour soldats et officiers 
de conserver cette caractéristique : 
Les Polonais ne peuvent envisager le service dans l’armée française 
qu’à la seule condition de servir leur pays, en exploitant les vertus 
nationales exaltées par leur histoire. […] Extraire les Polonais de leur 
groupe identitaire, c’est dénier toute reconnaissance à la Pologne, et, 
par contrecoup, c’est aussi refuser l’existence politique de leur pays 
d’origine24. 
Malgré cette forme d’indépendance, les Polonais n’ont peu, ou pas, de mots à 
dire sur leurs affectations. Étant soit aux ordres de Napoléon ou du roi de Saxe (lui-
même assujetti à l’Empereur), les militaires combattent là où la raison d’État française le 
demande. Or, ceci joue un rôle tout aussi important auprès des militaires. Combattre en 
Espagne contre « un peuple libre, opprimé par ses voisins
25
 » ou contre l’armée d’une 
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 Marek Tarczyński, « Le rôle de l’armée dans le développement social de la Pologne dans les années 
1807-1831 » dans Institut militaire d’histoire, L’armée aux époques des grandes transformations sociales, 
Varsovie, Ministère de la référence nationale, 1980, p. 38. 
24
 Scher-Zembistka, L’aigle et le phénix, p. 288. 
25
 Załuski, La Pologne et les Polonais défendus par un ancien officier de chevau-légers polonais de la 
Garde de l'Empereur Napoléon 1
er
 contre les erreurs et les injustices des écrivains français MM. Thiers, 
Ségur, Lamartine, Paris, Dumineray, 1856, p. 210. 
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puissance co-partageante n’a pas la même incidence sur les Polonais et leur perception 
de ceux qui les commandent. 
Nous divisons ici les militaires polonais selon quatre groupes : l’armée du 
duché de Varsovie, la légion de la Vistule, le régiment des chevau-légers de la Garde et 
les états-majors impériaux. Notre objectif en présentant chacun d’eux est de définir qui 
en fait partie, où ils combattent, si et comment ils permettent aux Polonais d’assouvir 
leurs aspirations nationales et comment les auteurs que nous avons sélectionnés les 
représentent.  
1.2.1 L’armée du Duché de Varsovie 
Créée à la hâte pour appuyer les opérations françaises lors de la campagne de 
Prusse et de Pologne dès l’automne 1806, l’armée du duché de Varsovie n’est mise sur 
pied officiellement que suite au traité de Tilsit. Jusqu’en 1812, ses effectifs ne cessent de 
croître : on peut compter près de 30 000 hommes en 1807, 60 000 en 1810 et 75 000 lors 
de la campagne de Russie
26
. Pour combler les rangs, le gouvernement du duché peut 
compter sur la conscription de ses citoyens
27. Ceci entraîne cependant la formation d’une 
armée composée à forte majorité de paysans qui ne voient pas d’un bon œil le pillage 
des campagnes par l’armée française, la contrainte du recrutement et qui, avant d’être 
bien encadrés, sont loin d’adopter le zèle patriotique partagé par les officiers et désertent 
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 Jarosław Czubaty, « Glory, Honour and Patriotism : Military Careers in the Duchy of Warsaw, 1806-
1815 » dans Alan Forrest, Karen Hagemann et Jane Rendall, Soldiers, Citizens and Civilians: Experiences 
and Perceptions of the Revolutionary and Napoleonic Wars, 1790-1820, New York, Palgrave Macmillan, 
2009, p. 60-61. 
27
 La conscription polonaise rend admissibles au service militaire tous les hommes âgés de 20 à 50 ans, à 
l’exception des Juifs, des fonctionnaires, des instituteurs et des ecclésiastiques. Puisque le nombre de 
conscrits est plus élevé que les effectifs prévus, le tirage au sort et la désignation de remplaçants sont 
prévus. Durant certaines périodes, l’armée n’hésite pas à employer également les méthodes traditionnelles 
de la levée en masse qui existe déjà parmi la noblesse polonaise. Czubaty, op. cit., p. 61; Tarczński, « Le 
rôle de l’armée », p. 49. 
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dès qu’ils en ont l’occasion. Pour éviter l’hémorragie, les autorités du duché empruntent 
rapidement les mêmes rapports démocratiques et le même système d’éducation que l’on 
retrouve dans les armées françaises. Ces méthodes contribuent tout au long de la période 
à renforcer les liens entre soldats et officiers et à faire de l’armée un lieu de propagation 
des valeurs éducatives et patriotiques
28
. 
Napoléon emploie rapidement la nouvelle force polonaise. À l’été 1808, 
l’Empereur exige ainsi que trois régiments d’infanterie soient pris à la solde de la France 
et envoyés en Espagne tandis que près de 12 890 hommes sont stationnés dans des 
places fortes de Prusse et de Dantzig, ne laissant qu’une partie de l’armée (18 000 
hommes) en Pologne
29. L’année suivante, la guerre avec l’Autriche offre néanmoins 
l’occasion à l’armée polonaise de combattre sur son propre sol et de libérer la Galicie 
occidentale. Au cours de la campagne de 1812, l’armée compose le 5e corps de la grande 
armée
30
. Toujours sous le commandement du prince Poniatowski, les Polonais subissent 
des pertes considérables mais sont les seuls à conserver leur artillerie et leurs aigles
31
. 
Au retour de Russie, l’armée réorganisée mais considérablement réduite participe à la 
campagne de Saxe où elle perd son commandant en chef. La perte de Poniatowski à 
Leipzig marque un point tournant pour l’armée. Suite à de nombreux débats, les restes 
de l’armée polonaise (environ 5000 hommes) qui ne sont pas stationnés dans les 
forteresses d’Allemagne et de Pologne suivent Napoléon en France où ils sont 
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 Czubaty, « Glory, Honour and Patriotism », p. 61-62; Tarczński, « Le rôle de l’armée », p. 52-54. 
29




 et le 9
e
. Le prince Sułkowski, présenté plus haut, 
est le créateur et commandant de ce dernier régiment. Robert Bielicki, « L’effort militaire polonais (1806-
1815) », Revue de l’institut Napoléon, no 132 (1976), p. 150-151. 
30
 Certains régiments (six d’infanterie et cinq de cavalerie) polonais sont affectés aux autres corps de la 
Grande Armée. Ibid., p. 159. 
31
 Ibid., p. 160. 
36 
 
incorporés et disséminés dans l’armée française32. Après la campagne de France, les 
derniers fidèles polonais sont mis sous la protection du tsar Alexandre et obtiennent la 
permission de retourner en Pologne avec armes, emblèmes, bagages et décorations
33
. 
Pour approcher les hommes de l’armée du Duché de Varsovie, il est possible 
d’analyser les écrits du prince Sułkowski et de Karol Turno, puis, dans une moindre 
mesure, ceux de Sokolnicki et Coqueugniot
34
. La destruction en 1944 d’une grande 
partie des archives reliées à l’armée polonaise rend cependant très difficile pour tout 
historien d’entreprendre une étude statistique des officiers du duché qui pourrait venir 
appuyer les mémoires disponibles
35
. Les ouvrages que nous possédons nous offrent 
néanmoins de nombreux détails sur les relations entre l’armée française et polonaise puis 
sur les similitudes entre les officiers attachés à l’armée du duché et leurs compatriotes au 
service de la France.  
1.2.2 Les chevau-légers polonais de la Garde 
Le 1
er
 régiment de chevau-légers polonais de la Garde impériale est de loin la 
plus célèbre formation militaire polonaise des guerres napoléoniennes. Son histoire 
débute par la création de la garde d’honneur qui escorte Napoléon lors de son arrivée à 
Varsovie. Impressionné par l’allure des cavaliers (dont certains le suivent à Eylau), 
l’Empereur demande en avril 1807 que soit mis sur pied un régiment de cavalerie légère 
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 Malgré les protestations de Dąbrowski, les Polonais ne sont ainsi pas réunis en un seul corps et 
n’obtiennent que l’assurance que leurs régiments conservent leur autonomie. La dissolution de l’armée du 
duché entraîne la démission du général qui avait servi Napoléon depuis 1796. Chelminski et Malibran, 
L’armée du duché de Varsovie, p. 202-203. 
33
 Ibid., p. 212 - 213, 235 - 237.  
34
 Deux autres officiers polonais provenant de l’armée du duché, Klemens Kołaczkowski et Józef 
Jaszowski, ont aussi laissé de précieux commentaires sur leur passage en France en 1814. De courts 
extraits traduits de leurs mémoires sont disponibles dans Andrzej Nieuważny, et Christophe Laforest, De 
tout temps amis : cinq siècles de relations franco-polonaises. Paris, Nouveau Monde, 2004, p. 204-215. 
35
 Czubaty, « Glory, honor and patriotism », p. 65. 
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polonais devant être intégré à la Garde impériale. Les critères d’admissibilité pour 
intégrer le régiment sont sévères. En plus d’être propriétaire ou fils de propriétaire, le 
cavalier doit pourvoir, à ses frais, le cheval, l’uniforme et l’équipement conforme36. Ces 
mesures visent à faire du régiment une unité d’élite dont le zèle patriotique et la bonne 
conduite compensent le manque d’expérience militaire. 
Le régiment de chevau-légers de la Garde est la première unité polonaise à être 
envoyée en Espagne en 1808. À partir de cette première campagne, elle accompagne 
l’Empereur et s’illustre à de nombreuses batailles, de la Somosierra37 à Waterloo en 
passant par Wagram
38
 et la Bérézina. Suite à la première abdication de l’Empereur, le 
régiment retourne en Pologne à l’exception d’un escadron de volontaires qui 
accompagne Napoléon à l’île d’Elbe, Ligny et Waterloo. Wincenty Krasiński, le 
commandant du régiment des chevau-légers depuis 1807, est celui qui conduit les 
troupes polonaises au pays natal en 1814. 
Étant donné les critères d’admissibilité mis en place, le régiment est largement 
composé d’hommes de bonne éducation et appartenant à la noblesse polonaise39. C’est 
notamment le cas de deux mémorialistes à avoir combattu au sein du régiment, soit les 
officiers  Chłapowski et Załuski. Bien que tous les cavaliers n’aient pas d’aisance en 
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 Cette dernière mesure n’est cependant pas obligatoire. Sachant que l’on peut être brave, mais 
désargenté, Napoléon prévoit que le trésor impérial puisse avancer la mise nécessaire en échange d’une 
retenue sur la solde du soldat ou de l’officier. Napoléon I, Supplément a la correspondance, 1908, p. 22. 
37
 Le 30 novembre 1808, le 3
e
 escadron du régiment prend à lui seul une série de batteries espagnoles bien 
retranchées dans le col de la Somosierra. Cet exploit militaire lance la réputation d’héroïsme et de 
bravoure du régiment. Scher-Zembitska, L’aigle et le phénix, p. 303. 
38
 C’est suite à cette bataille que les chevau-légers polonais sont équipés de la lance. Celle-ci devient 
rapidement l’objet symbolique des Polonais et occupe une place de choix dans l’iconographie de la 
période. Ibid., p. 274. 
39
 Niegolewski explique dans ses écrits que l’esprit militaire ne domine pas beaucoup  au sein des 
premiers escadrons formés à Varsovie. Les officiers traitent ainsi les soldats de « Messieurs ». Il faut 
attendre l’arrivée à Mayence pour que le tutoiement révolutionnaire soit employé et que les nobles 
polonais du régiment se mettent à la mode française. Niegolewski, Les Polonais à Somo-Sierra, p. 68-69. 
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français, officiers et soldats jouissent d’une bonne proximité avec les autres corps de la 
Garde impériale ainsi qu’avec l’Empereur lui-même. Les chevau-légers polonais de la 
Garde regroupent ainsi des militaires polonais qui sont à la fois de fervents défenseurs 
de la nation polonaise mais aussi de Napoléon
40
.  
1.2.3 La légion de la Vistule 
Succédant aux premières légions polonaises formées en Italie, la légion de la 
Vistule est une formation composée de militaires polonais mais intégrée à l’armée 
française
41
. Pour accompagner les vétérans de la légion pollaco-italienne, la nouvelle 
formation recrute aussi bien des volontaires provenant du duché de Varsovie que des 
prisonniers polonais des armées prussiennes et autrichiennes. Bien que la légion 
conserve, à l’instar des autres régiments polonais, son caractère national, l’entrée au 
service de la France s’avère parfois contradictoire avec les désirs des soldats et 
officiers
42
. Ainsi, en 1807 et durant la guerre d’Espagne, les demandes de congé et les 
désertions sont nombreuses chez les soldats et officiers qui souhaitent combattre dans 
l’armée du duché43. 
La légion de la Vistule suit de près le régiment de chevau-légers de la Garde en 
Espagne et fait ses premières armes à Saragosse. La guerre dans la péninsule s’avère 
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 La proclamation de la commission administrative de Varsovie qui invite les jeunes Polonais à se porter 
volontaire au sein du futur régiment est très équivoque à ce sujet : « Tâchez de vous rendre dignes de la 
bienveillance de Napoléon le Grand […] Montrez votre reconnaissance à votre patrie en contribuant à sa 
gloire ». Chelminski et Malibran, L’armée du duché de Varsovie, p. 223. 
41
 Les légionnaires sont d’abord stationnés au royaume de Naples avant d’être incorporés en novembre 
1807 à l’armée westphalienne dirigée par Jérôme Bonaparte. Ce n’est qu’au mois de mars 1808 que les 
Polonais entrent au service de la France. Bielicki, « l’effort militaire polonais », p. 152. 
42
 Pour attirer les Polonais à son service, Napoléon doit prendre des mesures particulières : il garantit le 
statut de citoyen du duché de Varsovie à tous les Polonais servant dans l’armée française et doit préciser 
que les régiments polonais ne soient jamais envoyés aux colonies. Scher-Zembistka, L’aigle et le phénix, 
p. 273, 314. 
43
 Ibid., p. 280, 287-288. 
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particulièrement meurtrière pour les légionnaires. Sur 16 300 hommes envoyés entre 
1807 et 1812, seulement 4 200 retournent en France
44
. En 1811, les régiments de 
cavalerie sont transférés directement dans l’armée française pour former les 7e et 8e 
régiments de chevau-légers lanciers. L’année suivante, la légion qui prend le nom de 
« Légion du Grand Duché de Varsovie » est séparée entre l’Espagne et la Russie45. Suite 
à la retraite, les légionnaires restants sont regroupés en un seul régiment dit « de la 





 régiments de lanciers sont quant à eux placés au sein du 4
e
 corps de 
cavalerie avant d’être fusionnés en un seul régiment. Comme tous les autres 
détachements polonais qui combattent en 1814, les restes de la légion de la Vistule ne 
déposent pas les armes avant l’abdication de l’Empereur à Fontainebleau. Durant 
l’épisode des cents-jours, les anciens légionnaires Sebastian Gołaszewski et Adam 
Huppe forment respectivement un régiment d’infanterie et de lanciers polonais qui 
combattent près de Paris après la défaite de Waterloo
46
. 
Comme nous l’avons mentionné plus haut, Heinrich von Brandt est le seul 
mémorialiste ayant combattu dans la légion que nous étudions. Ses observations 
singulières nous renseignent non seulement sur ses propres vues mais aussi sur celles de 
ses hommes. Les régiments des lanciers de la Vistule sont quant à eux l’objet d’une 
étude statistique très détaillée de Lydia Scher-Zembitska. En dépouillant les archives de 
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 Scher-Zembistka, L’aigle et le phénix,  p. 152-153. 
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 Trois des quatre régiments d’infanterie de la légion et un escadron du 7e régiment de lanciers sont 
envoyés en Russie pour être intégrés à la Garde impériale tandis que le 8
e
 régiment de lanciers est intégré 
au 2
e
 corps de la Grande armée. Le 4
e
 régiment d’infanterie de la légion est envoyé en Pologne en 1812, 
mais n’arrive à Varsovie qu’en décembre, trop tard pour participer à la campagne. Les trois escadrons 
restants du 7
e
 régiment de lanciers restent en Espagne jusqu’en janvier 1813. Bielicki, « L’effort militaire 
polonais », p. 155-159. 
46
 Ibid., p. 160-163. 
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l’administration militaire, l’historienne parvient entre autres à dresser un portrait 
complet des relations entre l’administration française et les cavaliers polonais47. Ces 
deux documents nous donnent ainsi un excellent aperçu des opinions et attitudes des 
légionnaires qui, de par leurs origines et leurs états de service, se différencient 
grandement des hommes du régiment de chevau-légers de la Garde ou des officiers 
attachés aux états-majors impériaux. 
1.2.4 Les officiers polonais des états-majors 
En plus des troupes composant l’armée du duché et celles à la solde de la 
France se trouve un nombre restreint, mais influent d’officiers attachés aux états-majors 
français. Dans leur ouvrage, Chelminski et Malibran offrent un aperçu rapide, mais assez 
complet de ce groupe qui prend forme dès la première campagne de Bonaparte en Italie 
(1796-1797). Ils dénotent qu’au cours de la période, les promotions et réaffectations sont 
nombreuses chez ces officiers. Plusieurs des Polonais à obtenir un poste de 
commandement ou d’ordonnance entre 1795 et 1805 finissent par se joindre aux légions 
polonaises puis par la suite à l’armée du duché, qu’ils vont aider à former et organiser. 
En ce sens, il faut attendre 1805 pour que l’Empereur répartisse les officiers polonais 
encore au service de la France dans les états-majors en qualité d’aide de camp, puis la 
campagne de Russie en 1812 pour voir affluer un plus grand nombre (50 environs) 
d’officiers dans les états-majors48. 
                                                 
47
 Les résultats de recherche de l’historienne sont abondamment cités dans les prochains chapitres. Scher-
Zembistka, L’aigle et le phénix, p. 271-309. 
48
 À Vilnius, Napoléon ordonne ainsi au prince Poniatowski de lui envoyer « six officiers de bonne 
famille, possédant les langues française, allemande et polonaise, la langue russe "s’il est possible", et 
d’une éducation soignée et cultivée ». L’Empereur ordonne aussi à ses maréchaux d’attacher des officiers 
polonais à leurs états-majors. Ce serait cependant avec difficulté que les Français arrachent les officiers 
polonais à leurs régiments d’origine. Chelminski et Malibran, L’armée du duché de Varsovie, p. 215-217. 
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Napoléon et ses maréchaux emploient les officiers polonais principalement 
pour leur meilleure connaissance des pays traversés par la Grande Armée et des langues 
que l’on y parle (allemand, polonais et russe). Les missions qui leur sont confiées sont 
ainsi fort variées : commandement, livraison de dépêches, prise de renseignements, 
interrogation de prisonniers, traduction, etc… Dans ses mémoires, Grabowski se plaint 
d’ailleurs du métier qu’on lui fait faire et souligne que les officiers polonais reçoivent 
toujours des charges plus difficiles que les Français du même service
49
. Une proximité 
accrue avec les militaires français pousse d’ailleurs chacun des officiers à l’étude à faire 
de très nombreux commentaires sur leurs alliés. 
Les officiers polonais attachés à l’état-major de l’Empereur ou de ses 
maréchaux sont nombreux (en proportion du moins) à écrire leurs mémoires. Les 
officiers Chłapowski, Fredro, Grabowski, Sokolnicki et Sołtyk, que nous avons 
présentés plus haut, en font d’ailleurs partie. Il est important de noter que dans les écrits 
que nous avons étudiés, ces officiers mentionnent à de nombreuses reprises leurs 
compatriotes présents à l’état-major et avec qui ils partagent un certain esprit de 
camaraderie
50
. Cela ne les empêche cependant pas de partager des opinions diverses sur 
le service : si Chłapowski offre sa démission en 1813 car il se sent trahi par Napoléon, 
Fredro et Grabowski restent au service de l’Empereur jusqu’à son abdication. Ces deux 
derniers officiers ne conservent cependant pas du tout les mêmes souvenirs, Fredro se 
montrant bien plus pessimiste dans ses mémoires que ses camarades. 
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 Grabowski, Mémoires militaires, p. 68-69. 
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 Fredro explique : « Nous nous tenions deux par deux, pour que, si l’un était en mission […], l’autre 
puisse veiller sur les hommes et les chevaux. C’était là des ménages de copains […]. Ainsi l’on voyait 
toujours sous le même toit ou près d’un même feu Retjan et Suchorzewski, Henryk Milberg et moi, 
Ludwik Jelski avec Roman Sołtyk, ou avec Niegolewski quand Sołtyk fut fait prisonnier, Grabowski Józef 




Bien que nous ayons réussi à obtenir des écrits d’officiers provenant de chaque 
principale formation polonaise à avoir combattu auprès des Français, il nous est difficile 
d’affirmer que cet échantillon soit parfaitement représentatif de la masse de militaires 
polonais qui en ont fait partie. Les auteurs que nous avons sélectionnés donnent tout au 
plus un bon aperçu de la composition du corps des officiers polonais. En ce sens, ils ont 
tous une bonne éducation et fréquentent des personnes de même rang. Ils sont ainsi 
parfois familiers avec la mode et les coutumes françaises et sont moins prompts à 
présenter la France comme un pays méconnu et exotique
51
. Les mémorialistes présentés 
plus haut ont aussi pratiquement tous écrits leurs ouvrages à un âge assez avancé. 
Malgré tout, nous pouvons déterminer, en connaissant les parcours de nos auteurs 
comme ceux des autres soldats et officiers polonais, que les moments de « rencontres » 
avec la France sont limités aussi bien dans l’espace que dans le temps. À l’exception de 
quelques périodes (comme la traversée de la France, avant et après la guerre d’Espagne, 
ou encore la campagne de France), les Polonais ne sont pratiquement en contact qu’avec 
les armées françaises et ceux et celles qui les suivent. 
Les contacts réguliers avec les soldats, officiers et généraux français au moment 
où tout est mis en œuvre pour préserver le caractère national des troupes polonaises 
conduisent les officiers à faire un grand nombre de commentaires politiques vis-à-vis la 
France. Or, s’il est vrai que les sans-grades ne s’enrôlent pas autant pour des motifs 
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 C’est tout à l’inverse des militaires français qui arrivent en Pologne pour la première fois en 1806-1807. 
Si ces derniers fournissent une quantité impressionnante d’observations sur les aspects « pratiques » de la 
vie en Pologne, ils ne s’intéressent nullement à la politique du pays. Dąbrosz-Drewnowska, Le Grand 
Duché de Varsovie, p. 166. 
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politiques que leurs compatriotes officiers
52, l’éducation militaire et l’influence des 
hommes de la petite noblesse sur les soldats vient en quelque sorte contrebalancer ce 
désintérêt
53
. Les désertions, les demandes de transfert et les démissions démontrent ainsi 
comment même les soldats polonais entrevoient le service pour la France. Au fil des 
défaites françaises, lorsqu’il devient apparent que la Pologne est laissée à son sort et que 
les troupes polonaises au sein des armées de Napoléon perdent leur indépendance, la 
méfiance envers les Français s’accroit dans tous les échelons de l’armée. Nos sources, 
écrites par des officiers aux opinions et aux parcours différents, reflètent non seulement 
ce désarroi qui s’empare des troupes polonaises, mais aussi un éventail assez large de 
représentations et d’attitudes que l’on peut retrouver chez leurs compatriotes qui 
traversent des épreuves similaires. Au cours des chapitres suivants, nous proposons de 
mettre de l’avant et de commenter de nombreux extraits issus de nos documents 
fondamentaux. Pour illustrer leur valeur, nous souhaitons de plus les situer par rapport 
aux recherches sociologiques récentes portant sur la vie des combattants polonais.
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 Scher-Zembitska, L’aigle et le phénix, p. 272. 
53
 Il existe en effet de nombreuses preuves concernant la sensibilité croissante des soldats polonais par 
rapport au patriotisme et au sentiment de fierté nationale.  Czubaty, « Glory, honor and patriotism », p. 73. 
CHAPITRE II : « ELLE NE SEMBLAIT PLUS TROP LOIN APRÈS FRIEDLAND ET 
WAGRAM » : LA FRANCE VUE PAR LES POLONAIS 
L’influence française sur la Pologne n’a jamais été aussi grande que durant la 
brève existence du duché de Varsovie. Pour les militaires polonais d’alors, les guerres 
d’Empire représentent une occasion sans précédent pour découvrir un pays 
profondément transformé par la Révolution et dont ils ont de nombreuses fois entendu 
parler. Dans leurs lettres et leurs mémoires, les militaires polonais en viennent cependant 
à se faire une propre opinion sur cette nation qui est à la fois alliée et dominatrice. 
Après avoir fait un survol de la forme que prend l’engagement polonais dans les 
armées de Napoléon, nous proposons ici de présenter et d’analyser les perceptions 
qu’ont les Polonais de la France et des Français. Pour ce faire, nous souhaitons mettre en 
lumière les extraits dans lesquels nos auteurs formulent une opinion sur le pays, que ce 
soit sur sa population, ses paysages, ses villes, ses armées ou son empereur. Cette 
approche ne comporte cependant pas qu’un aspect descriptif. En plus de dresser un 
portrait de la France tel que vue par les Polonais, nous souhaitons déterminer quels 
éléments ont une influence sur ces perceptions et comment ces dernières s’inscrivent 
dans un discours plus large qui n’est pas, comme l’écrit John Stanley, celui d’un 
« patient
1
 ». Au contraire, les officiers polonais sont très actifs et peuvent être aussi 
prompts à admirer les exploits de leurs alliés qu’à critiquer ce qui ne sert pas leurs 
intérêts ou souligner  les faiblesses d’une nation qui cherche à leur imposer ses modèles. 
                                                 
1
 Edward Saïd, Orientalism, New York, Pantheon Books, 2000, p. 109; cité dans John Stanley, « French 
attitudes toward Poland in the Napoleonic Period », Canadian Slavonic Papers, vol. 49, n
o
 ¾, (sept-déc 
2007), p. 226. Le terme employé par Saïd est « passive reactor ». Nous avons utilisé la traduction 
« patient » de Catherine Malamoud telle qu’utilisée dans la version française du livre éditée aux éditions 
du Seuil (2005). 
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Nous avons divisé les commentaires polonais sur la France en trois principaux 
sujets qui composent les sections de ce chapitre. Alors que la première section aborde le 
lieu physique qu’est la France et sa population d’un point de vue général, la seconde 
traite des descriptions de l’armée française et de ses interactions avec les corps polonais. 
La troisième section du chapitre est quant à elle consacrée au personnage de Napoléon et 
de ses tentatives d’influencer les perceptions que les Polonais peuvent avoir de lui et de 
la France. Nous pouvons ainsi non seulement traiter de la très grande majorité des 
commentaires sur la France, mais aussi répondre directement à deux des principaux 
aspects de notre problématique qui concernent respectivement les perceptions des 
Polonais sur la France et l’influence de l’Empereur. 
2.1 « La France hospitalière » : regards portés sur une nation alliée 
Bien que, comme nous l’avons mentionné plus haut, les militaires polonais ne 
passent que peu de temps sur le territoire français au cours des guerres d’Empire, ils 
émettent néanmoins plusieurs observations sur le pays de leurs alliés. Les commentaires 
qui ne concernent pas l’armée ou le pouvoir en place ont une certaine importance ; c’est 
par eux que les Polonais peuvent donner leurs impressions sur le cœur même de la 
nation française et faire valoir ce qu’ils admirent ou ce qu’ils détestent chez elle. Dans 
leurs analyses des attitudes françaises vis-à-vis la Pologne, les historiens Stanley et 
Dąbrosz-Drewnowska font d’ailleurs une place importante aux commentaires 
concernant les aspects physiques du territoire polonais et la population qui s’y trouve. 
Selon les deux auteurs, les mots durs employés par les militaires, politiciens ou simples 
voyageurs français qui traversent le territoire qui sépare l’Oder et le Niémen démontrent 
comment les descriptions des villes, des paysages, des femmes et des autres habitants 
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véhiculent des valeurs qui, dans ce cas-ci, en viennent jusqu’à excuser la domination 
d’un territoire étranger2. 
De façon générale, les commentaires relevés ici ne présentent pas un pays qui 
serait un modèle de civilisation pour la Pologne
3
. Certes, les officiers polonais peuvent 
être enchantés par le climat plus doux du midi, par le bon état des routes ou encore 
l’éclat de la capitale, mais ce sont les Français eux-mêmes qui suscitent le plus leur 
intérêt. Or, les auteurs que nous avons étudiés sont loin d’avoir que de bons mots pour 
leurs alliés. Les commentaires présentés au cours de cette section font plutôt état d’une 
population plus arrogante que civilisée. Tout particulièrement dans les mémoires, les 
Polonais se plaignent des Français qui ne démontrent pas assez d’intérêt pour les nations 
étrangères. Concernant la campagne de 1814, les officiers n’y vont pas non plus de main 
morte : ils décrivent un pays épuisé par de longues années de guerre où les habitants font 
preuve de lâcheté et d’ingratitude. 
Pour bien illustrer ces propos, nous séparons les commentaires recueillis selon 
deux catégories : d’un côté les lieux physiques et de l’autre la population civile. Par 
lieux physiques, nous entendons ici tout ce qui a trait au territoire français et à son 
occupation : le climat, les paysages, les routes, les villes et les campagnes. Les 
commentaires sur la population civile concernent quant à eux toutes les personnes qui ne 
font pas partie ou qui ne sont pas à la tête du corps d’armée. Il peut alors s’agir 
d’ecclésiastiques, de paysans, de femmes ou encore d’homme d’État. Nous incluons 
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 Paulina Dąbrosz-Drewnowska, Le Grand Duché de Varsovie vu par les français. Le visage du Grand 
Duché de Varsovie dans les documents français de ce temps, thèse de doctorat, Paris, Université Paris-
Sorbonne, 2013, p. 169-219; Stanley, « French attitudes », p. 215-216. 
3
 Comme le pensent certains politiciens et écrivains français d’alors. Stanley, op cit., p. 214. 
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aussi dans ces commentaires tous ceux qui ne désignent pas de groupe particulier, mais 
seulement « les Français ».  
2.1.1 « Il ne fait aucun doute que nous allons en France » : observations sur le pays 
Contrairement aux Français qui arrivent en Pologne, les Polonais qui traversent 
la France se font plutôt avares de commentaires sur le climat et les paysages du pays. Le 
prince Antoni Sułkowski est le seul à mentionner spécifiquement le climat, expliquant 
tout juste à sa femme comment, entre Tours et Châtellerault, les arbres ne sont pas 
dépouillés de feuilles et que le ciel est plus doux qu’en Pologne4. Heinrich von Brandt 
explique de son côté que les soldats polonais à ses ordres se trouvent enchantés par la 
région du Bordelais aussi bien à l’entrée qu’à la sortie de l’Espagne5. La traversée des 
Landes est aussi appréciée des Polonais, mais parce que, selon l’auteur, les « terrains 
marécageux et sablonneux, ces forêts de pins [rappellent] à nos Polonais leur pays », et 
que « la saleté des habitations, la tendance des habitants à boire outre mesure 
complétaient l’illusion6 ». Au sujet des routes de France, les remarques sont positives 
aussi bien en 1812 qu’en 1814. Brandt écrit ainsi que les Français portent une attention 
particulière à leurs infrastructures : « nous ne pouvions nous lasser d’admirer l’ordre 
parfait dans l’organisation des routes d’étape. Partout on retrouvait, jusque dans les 
moindres détails, l’impulsion du maître encore obéi7 ». De son côté, Klemens 
                                                 
4
 Antoni Paweł Sułkowski, Listy do żony z wojen napoleońskich [Lettres à une épouse des guerres 
napoléoniennes], Varsovie, Czytelnik, 1987, p. 91. 
5
 Le bon vin de la région et l’accueil des habitants pousseraient même certains soldats à dire vouloir y 
revenir pour finir leurs jours dans cet « aimable pays ». Sułkowski  partage aussi cette opinion, affirmant 
que Bordeaux est « une des plus belles villes de France » et qu’il est heureux de son séjour. Heinrich von 
Brandt, Souvenirs d’un officier polonais, scènes de la vie militaire en Espagne et en Russie (1808-1812), 
Paris, G. Charpentier, 1877, p. 213; Sułkowski, op. cit., p. 94-95. 
6
 Ce dernier commentaire rappelle encore une fois les origines allemandes de von Brandt qui est le seul 
auteur étudié à faire une observation aussi négative sur la Pologne (voir la section « Le fait est que nous 
Polonais… » : situer la Pologne face à la France). Von Brandt, op cit., p. 10. 
7
 Ibid., p. 221. 
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Kołaczkowski se souvient que deux ans plus tard, à travers l’appauvrissement dû à la 
guerre, que « seuls les routes et les ponts montraient les soins du gouvernement
8
 ». 
Les commentaires portant sur Paris sont plus nombreux et la ville, comme 
l’explique von Brandt, laisse aux Polonais des « impressions fort diverses9 ». Dans tous 
les cas, les soldats et officiers qui séjournent dans la capitale en profitent pour la visiter. 
Les hommes de la légion de la Vistule ne passent que peu de temps dans leurs logements 
et lorsqu’on reproche aux Polonais leur manière de gaspiller leur argent et d’abîmer leur 
santé, l’un d’eux explique que puisqu’un retour à Paris est peu probable, « il faut donc 
profiter de l’occasion!10 ». Kołaczkowski est quant à lui enchanté par l’éclat du Palais-
Royal et profite de sa visite pour aller à une représentation de l’Opéra-Comique. Malgré 
tout, l’officier se vante dans ses mémoires d’avoir su profiter « seulement avec 
modération de tous les plaisirs qu’offre cette ville à un étranger11 ». De son côté, 
Sułkowski, après avoir passé du temps dans les restaurants de la ville et au Théâtre-
Français, écrit à sa femme qu’il s’en veut de ne pouvoir partager ces moments avec elle. 
À son retour d’Espagne, il dit cependant regretter tant l’absence de son épouse que Paris 
perd tout son charme
12
. La visite de Paris par les Polonais donne aussi lieu à un incident 
comique, raconté par von Brandt : « Un de mes camarades, qui, voyant sur le plan de 
Paris un quartier désigné sous le nom de Petite Pologne, y courut de confiance, et en 
revint furieux, se plaignant que l’on eût donné de préférence le nom de la Pologne, cette 
                                                 
8
 Klemens Kołaczkowski, Wspomnienia jenerala Klemensa Kołaczkowskiego [Mémoires du général 
Klemens Kołaczkowski], tome II, Cracovie, Społka wydawn, 1898, p. 106-117; cité dans Andrzej 
Nieuważny et Christophe Laforest, De tout temps amis : cinq siècles de relations franco-polonaises. Paris, 
Nouveau Monde, 2004, p. 206. 
9
 Von Brandt, Souvenirs d’un officier polonais, p. 218. 
10
 Ibid., p. 217. 
11
 Kołaczkowski, op. cit., p. 208. 
12
 Sułkowski, Listy do żony, p. 84, 228. 
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alliée si dévouée de la France, à un des plus ignobles endroits de Paris
13
 ». Cette 
anecdote peut laisser croire aux soldats que, s’ils se font une bonne opinion de Paris, les 
Parisiens, eux, ne leur rendent pas la pareille. 
Il faut cependant attendre la campagne de 1814 pour voir s’assombrir le portrait 
que les Polonais dressent de la France. Les officiers présents lors de la chute de l’Empire 
sont profondément marqués par la désolation du pays et le manque de main-d’œuvre. 
Józef Grabowski présente la situation ainsi : « À cette époque, la nation française était 
bien malheureuse, harassée d’aussi longues guerres qui épuisaient et dépeuplaient le 
pays. Le commerce maritime était nul, l’industrie peu prospère, mais on souffrait surtout 
du manque de bras pour le travail
14
 ». De ce fait, l’officier ne trouve à Paris que des 
boutiques qui ne sont plus tenues que par des femmes et des vieillards
15
. À Sedan, 
Kołaczkowski décrit une situation semblable. Les filatures connues pour produire les 
plus beaux draps de France ne fonctionnent plus à cause du manque d’ouvriers et l’état 
des machines ne lui semble « pas correspondre au niveau de progrès de cette branche en 
Allemagne
16
 ». Le pays traversé ne répond ainsi pas aux attentes, ni par sa richesse ni 
par sa population. Kołaczkowski fait aussi de Metz la description suivante : « Les rues 
de la ville sont étroites et sales et sa partie la plus sale est remplie de Juifs qui se 
vantèrent devant moi de leur rabbin polonais
17
 ». Cette description, sans le vouloir, 
ressemble, presque mot pour mot, à celle de villes polonaises par un officier français en 
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 La Petite-Pologne est un faubourg populaire situé dans l’actuel 8e arrondissement. Von Brandt, 
Souvenirs d’un officier polonais, p. 218. 
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 Józef Grabowski, Mémoires militaires de Joseph Grabowski, officier à l’état-major impérial de 
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. Le désenchantement au contact du pays devient alors complet même si quelques-
uns de ses aspects restent, dans les écrits, à l’abri de tout reproche et suscitent même 
l’admiration. Une situation semblable se présente lorsque vient le temps de porter des 
jugements sur les hommes et les femmes qui habitent le pays visé. 
2.1.2 « Un Français est toujours un Français » : opinions sur la population civile 
Avant même l’arrivée de troupes françaises sur le territoire polonais ou la 
découverte des paysages et des villes de France, le premier contact de nombreux 
officiers issus du duché de Varsovie avec la France se fait durant leur jeunesse par 
l’arrivée d’émigrés de la Révolution dont plusieurs, souvent issus du clergé, se 
transforment en pédagogues. Aleksander Fredro, qui n’a pourtant pas eu affaire avec un 
gouverneur français, est celui qui critique le plus ce temps où les jeunes polonais étaient 
« noyés dans le français
19
 ». Pour l’officier, ces pédagogues ne « pouvaient guère 
enseigner que leur propre langue » et sous leur férule, « non seulement l’instruction 
approfondie et adaptée aux besoins du pays recula, mais – et ce qui est pire – l’éducation 
de la jeunesse [polonaise] prit une direction de loin faussée
20
 ». Grabowski se souvient 
plutôt de ces prêtres qui ne sont pas « égaux du point de vue de l’intelligence », mais qui 
sont tous « d’honnêtes gens, très pieux, donnant les meilleurs exemples » et dont la 
conduite est excellente
21. Kołaczkowski explique ainsi dans ses mémoires que son 
                                                 
18
 Le lecteur peut se faire sa propre opinion : « Nous traversâmes deux ou trois villes polonaises; on 
appelle ainsi cinquante ou soixante baraques de planches ou de branchages, remarquables par leur saleté et 
par la quantité de Juifs qui les habitent ». Alexandre Bellot de Kergorre, Un commissaire des guerres 
pendant le premier empire, Paris, Émile Paul, 1899, p. 15; cité dans Stanley, op. cit., p. 215. 
19
 Aleksander Fredro, Sans queue ni tête, mémoires. Montricher, Suisse, Noir sur Blanc, 1992, p. 149. 
20
 Il faut préciser que Fredro ne reçoit pas lui-même d’éducation de la part d’un émigré français. Ibid., 
p. 149. 
21
 En 1814, à Troyes, Grabowski dit avoir beaucoup de plaisir à retrouver son ancien précepteur, l’abbé 
Mechou. Cinq ans plus tôt, durant son premier séjour à Paris, Antoni Sułkowski en profite aussi pour loger 
dans le même hôtel que son ancien tuteur. Grabowski, Mémoires militaires, p. 198-199; Sułkowski, Listy 
do żony, p. 84. 
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ancien instituteur, le prêtre Tisseraud, l’avait préparé par ses récits à faire face au 
« profond abîme moral de la société française
22
 ». 
Les mémorialistes polonais mentionnent de ce fait plusieurs traits négatifs 
qu’ils reprochent aux autres Français. Sur une note plus légère, Aleksander Fredro se dit 
marqué par l’impolitesse de ses alliés et leur emploi désinvolte des jurons : « Ces 
Français si polis ont souvent des expressions que nous, barbares, nous n’osons même pas 
prononcer
23
 ». Même Napoléon n’échappe pas à cette critique, Fredro faisant remarquer 
comment, à une occasion, l’Empereur prend congé du prince Antoni Sułkowski  « en des 
termes à côté desquels un simple salut serait un excès de politesse » et, pour haranguer 
l’armée polonaise, il emploie des expressions « sorties du plus sale des corps de garde », 
ce qui humilie la plupart des officiers présents
24
. L’officier Józef Szymanowski se plaint 
quant à lui des « plaisanteries très offensantes » dont les Français, qui se disent pourtant 
favorables à la formation du royaume de Pologne, taxent leurs alliés polonais
25
. 
Cela dit, c’est l’arrogance et le sentiment de supériorité de leurs alliés que les 
Polonais sont le plus prompts à critiquer ou même tourner en dérision. Les Français sont 
ainsi, selon Grabowski, incapables de se souvenir des noms des Polonais
26
. L’officier 
considère aussi qu’ils moins de facilité à apprendre les langues étrangères que les 
Allemands et sont, en général, moins instruits qu’eux27. Dezydery Chlapowski s’étonne 
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 Kołaczkowski, Wspomnienia jenerala, p. 206. 
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 Fredro fait ici allusion aux termes « tapecul » et « pot de chambre », que ses alliés utilisent pour 
désigner certains types de voitures. Fredro, Sans queue ni tête, p. 37. 
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 Ibid., p. 102. 
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également de constater comment les Français « s’occupent peu de ce qui se passe hors 
de chez eux », « connaissent à fond toutes les anecdotes de la cour de France, et ne 
savent que très peu l’histoire des nations étrangères28 ». Józef Załuski se plaint quant à 
lui de l’utilisation, par ses alliés, des noms tronqués par les Russes pour désigner des 
lieux polonais
29. Fredro, avec son sarcasme habituel, s’attaque aussi à cette forme de 
vanité : « Quoique les Français sachent tout mieux que personne – ainsi, maintenant, 
même en Algérie, ils apprennent l’arabe aux Algériens – je ne puis cependant 
reconnaître la vérité de l’affirmation de ce respectable général30 ». Sur le même ton, 
l’auteur écrit aussi : « Un Français est toujours un Français : il [un curé de Troyes et 
ancien émigré] savait quelques mots de polonais, et il lui semblait qu’il avait tous les 
slaves dans sa poche
31
 ». 
D’un autre côté, les militaires polonais ne restent pas insensibles aux charmes et 
aux qualités des Françaises qui ne reçoivent pas le même traitement que leurs 
compatriotes masculins
32. Heinrich von Brandt est l’auteur offrant les descriptions les 
plus complètes. Dans ses mémoires, l’officier se rappelle avoir contemplé avec un 
certain intérêt les « minois éveillés à outrance des grisettes de cette ville [Bordeaux], 
charmantes sous le costume qu’elles portaient alors33 ». Les ouvrières de l’arsenal de 
Bayonne, rencontrées peu après par le même officier, sont quant à elles pour la plupart 
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« jeunes, jolies, délurées, débraillées » et ne se gênent pas pour faire savoir aux hommes 
de von Brandt qu’elles les trouvent à leur goût34. Toujours selon l’officier, les 
cantinières françaises et polonaises se démarquent par leur bravoure (contrairement à 
leurs maris qui sont « presque toujours de mauvais soldats
35
 ») et l’hôtesse de l’officier 
lors de son court passage à Paris en 1812 est une « jeune femme qui semblait fort 
intelligente
36
 ». De leur côté, les lettres de Sułkowski font mention d’une paysanne 
française qui, reconnaissant des Polonais, affirme qu’ils méritent d’avoir une patrie et, 
du même coup, « contredit la croyance populaire qu’en France, les gens ne connaissent 
pas la géographie
37
 ». Le prince note toutefois que les femmes de Pologne sont toujours 
plus belles que les Françaises
38. De son côté, Kołaczkowski, écrit qu’en 1814, les 
charmes de la fille de 16 ans d’un de ses hôtes français (M. Jontaines) le réconcilient 
avec la société française qui ne lui avait offert avant qu’un accueil froid et réservé39. La 
même année, Grabowski reçoit régulièrement à Fontainebleau la visite d’une « belle 
jeune fille
40
 ». Ce même officier note que l’appréciation des femmes françaises conduit 
plusieurs de ses compatriotes à contracter des alliances plus sérieuses : beaucoup de 
sous-officiers et de soldats, surtout ceux issus des chevau-légers, « trouvèrent de bons 
partis et épousèrent des filles de riches commerçants ». Ces mariages sont, toujours 
selon Grabowski, facilités par la pénurie de jeunes hommes qui résulte des nombreuses 
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. Les termes employés par les officiers polonais (belles, charmantes, 
délurées, braves, intelligentes) pour décrire la gente féminine française dépassent pour 
ainsi dire la simple anecdote : ils démontrent que pour nos auteurs, les Françaises sont 
les meilleures « ambassadrices » de leur nation. Dans certains cas, elles peuvent même 
jouer un rôle d’intermédiaire pour l’intégration des derniers fidèles polonais à la société 
française. 
Malgré ces heureuses rencontres, il faut souligner que la majorité des 
commentaires sur la population française en 1814 est plus sombre. Faisant écho aux 
souvenirs de 1814 cités plus haut, Karol Turno, officier aide de camp de l’armée 
polonaise, explique bien cette situation : « peindre le découragement et le 
mécontentement des esprits dans toute la France, dire le triste avenir que chacun 
entrevoyait, ce serait impossible
42
 ». Certains officiers témoins de la chute de l’Empire 
se prêtent quand même à l’exercice. Ils semblent alors particulièrement marqués par le 
défaitisme des Français qui tournent le dos à Napoléon. Plusieurs années après les faits, 
Kołaczkowski porte son jugement sur les habitants de Paris qui accueillent Louis XVIII : 
« Comme ce peuple, qui, quelques jours auparavant criait : Vive l’Empereur, semblait 
lâche
43
 ». Załuski n’hésite pas, quant à lui, à rejeter tout le blâme de la défaite de 1814 
sur cette lâcheté : « En réalité ce ne furent pas les victoires des coalisés, mais bien les 
partis et surtout l’opinion publique à Paris qui causèrent la chute de Napoléon44 ». 
Grabowski se souvient aussi de la prise de Paris, où il n’y a plus « d’unité de vues, pas 
d’enthousiasme », où « la trahison régnait » et où « quelques misérables meneurs et 
                                                 
41
 Grabowski, Mémoires militaires, p. 286-287. 
42
 Karol Turno, « Souvenirs d’un officier polonais (1811-1814) », dans Józef Szymanowski et Karol 
Turno, Souvenirs de deux généraux polonais au service de la France, Paris, F. Teissèdre, 2001, p. 118. 
43
 Kołaczkowski, Wspomnienia jenerala, p. 212. 
44
 Załuski, Les chevau-légers, p. 106. 
55 
 
intrigants, décident non seulement du sort de la monarchie, mais du sort de plusieurs 
millions de leurs concitoyens
45
 ». L’auteur de ces lignes poursuit plus tard par cette 
remarque : 
Nous disions les Français comme un peuple qui sympathisait avec 
nous et partageait notre dévouement à l’Empereur, nous fraternisions 
avec eux et les considérions comme des frères. Mais quand nous vîmes 
qu’à l’exception de quelques douzaines de personnes dévouées et 
fidèles à l’Empereur jusqu’à la fin, la plus grande partie d’entre eux 
pactisait avec ses ennemis et se jetait aux pieds des Bourbons pour 
attirer leur attention et se faire pardonner leurs services antérieurs à la 
cause impériale, quand nous vîmes les ingrats que l’Empereur avait 
comblés de bienfaits se transformer en un clin d’œil et le calomnier 
[…] quand nous vîmes toutes ces lâchetés, nous commençâmes à 
mépriser nos anciens camarades et à les éviter
46
. 
De ce climat morose, Grabowski est toutefois le seul à se souvenir de la 
bravoure de certains habitants qui, après chaque bataille, « sortaient des cachettes où ils 
s’étaient tapis, ramassaient des fusils et des gibernes, et suivaient l’ennemi en tirant sur 
lui
47
 ». L’officier admire grandement l’esprit des paysans et de l’armée, qui continuent 
de prouver leur dévouement à l’Empereur48. Pour les militaires polonais, la bravoure et 
les faits d’armes sont en effet des choses à souligner. Or, ces sujets sont mis de l’avant 
bien plus souvent et par bien plus d’auteurs lorsqu’il est question des soldats et officiers 
français. 
2.2 « Comme les Français ont coutume de se battre » : représentations de l’armée  
À l’exception de la partie polonaise de la campagne de 1809 contre l’Autriche, 
les troupes polonaises combattent toujours à proximité ou directement au sein de corps 
français. Les mémoires, qui sont après tout des récits de combats, ne peuvent omettre de 
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mentionner les soldats et officiers de France. Ne se limitant pas qu’à faire des comptes 
rendus de batailles ou à retracer les principaux faits d’armes de leurs alliés, les auteurs 
polonais émettent des opinions aussi bien positives que négatives sur l’armée française.  
Plusieurs des commentaires portant sur les civils français et présentés plus haut 
s’appliquent aux soldats et officiers du même pays. Aussi, l’ingratitude dont feraient 
preuve certains officiers et maréchaux français en 1814 est fortement décriée par 
quelques auteurs. Cependant, les préoccupations des Polonais concernant 
spécifiquement les militaires français s’illustrent d’une façon différente. Dans leurs 
mémoires, les officiers polonais font ainsi un grand nombre de remarques concernant la 
capacité de leurs frères d’armes à mener à bien les campagnes qu’ils entreprennent et 
soulignent même les traits, bons ou mauvais que l’armée polonaise hérite de la France49 
De nombreux extraits touchent cependant ce que les Polonais considèrent comme la 
propension de l’armée française à piller et surexploiter les terres qu’elle traverse et 
l’importance qu’ils accordent au respect des troupes polonaises par les officiers français. 
Dans les deux cas, ces intérêts illustrent la volonté des militaires polonais de défendre 
leur propre nation. Cette défense du caractère national polonais n’empêche toutefois pas 
les officiers concernés d’entretenir des relations cordiales avec leurs alliés et à être 
enthousiastes à l’idée d’apprendre de leurs expériences militaires. 
Avant de nous attaquer aux opinions qu’ont les Polonais des militaires français, 
nous souhaitons d’abord faire un court retour sur la particularité des relations entre les 
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soldats et officiers des armées de Napoléon. Cette première approche plus théorique 
devrait nous fournir une meilleure compréhension de la proximité dont jouissent les 
corps polonais et français et du partage de certaines idées entre ces derniers. La suite de 
cette section divise l’armée française en deux : d’un côté les soldats et officiers 
subalternes et, de l’autre, les généraux et maréchaux d’Empire.  
2.2.1 « L’esprit de l’armée française » : effets de la camaraderie de campagne 
Les auteurs que nous avons étudiés présentent à plusieurs reprises des 
rapprochements entre Français et Polonais de tous rangs qui font écho à cette « fraternité 
d’armes inoubliable » évoquée par le célèbre historien Édouard Driault50. À de 
nombreuses occasions au cours des guerres d’Empire, les militaires des deux camps 
alliés sont notamment invités à participer à des bals ou des repas qui laissent souvent une 
bonne impression aux Polonais. Dans ses mémoires, Chłapowski se rappelle ainsi 
comment Napoléon, tout juste avant son entrée en Espagne, ordonne à sa garde à pied de 
recevoir et d’offrir à dîner aux hommes de la Légion de la Vistule51. Andrzej 
Niegolewski, lieutenant au régiment des chevau-légers de la Garde, se souvient pour sa 
part de l’empressement des soldats français à féliciter leurs camarades polonais pour leur 
bravoure à la Somosierra et à vider « plus d’une rasade » en leur honneur52. De son côté, 
Załuski recense une anecdote mettant en scène un chevau-léger de la Garde qui, refusant 
d’obtempérer face à des autorités allemandes, se laisse arrêter par des officiers français 
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en les nommant « camarades et amis
53
 ». D’autres officiers tels que Sułkowski et Józef 
Jaszowski font aussi mention d’exemples de franche camaraderie, ce dernier allant 




Ces différentes rencontres illustrent un phénomène plus large qui concerne ce 
que l’historien Thomas Hippler appelle « l’émergence de nouvelles formes de sociabilité 
militaire » au sein des armées napoléoniennes
55. Suivant l’adoption de principes hérités 
de la Révolution française par l’armée polonaise56, les auteurs des mémoires sont en 
effet témoins d’une redéfinition des relations entre soldats et officiers qui s’illustre 
notamment par l’abolition partielle des châtiments corporels57, l’emploi du tutoiement, 
un intérêt accru pour l’éducation du soldat et, bien sûr, une proximité plus grande entre 
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du commandant des fusiliers à cheval], Varsovie, PAX, 1968, p. 127; cité par Nieuważny et Laforest, De 
tous temps amis, p. 214. 
55
 Bien que l’article de Hippler se concentre sur l’attitude des soldats allemands (et non polonais) des 
armées de Napoléon, l’auteur explique bien comment les étrangers combattant sous les aigles français sont 
marqués par des formes de discipline et de relations entre soldats et officiers qui font contraste avec celles 
en vigueur dans les autres armées. Thomas Hippler, « Les soldats allemands dans l’armée napoléonienne 
d’après leurs autobiographies : micro-républicanisme et décivilisation », Annales historiques de la 
Révolution française [En ligne], n
o
348 (2007), mis en ligne le 1
er
 juin 2010, URL : 
http://ahrf.revues.org/9223?lang=en, consulté le 2 décembre 2014. 
56
 Dès novembre 1807, le prince Poniatowski, alors ministre de la guerre du duché, recommande à tous les 
corps de l’armée polonaise de « se conformer aux usages et principes adoptés par l’armée française pour 
tout ce qui tient au service, à la discipline et à la police militaire ». Le prince peut alors compter sur 
l’appui d’un corps influent d’officiers polonais qui ont participé à l’insurrection de 1794 ou fait partie des 
légions polonaises en Italie et en Allemagne pour appliquer ces directives. Załuski, La Pologne et les 
Polonais défendus par un ancien officier de chevau-légers polonais de la Garde de l'Empereur Napoléon 
1
er
 contre les erreurs et les injustices des écrivains français MM. Thiers, Ségur, Lamartine, Paris, 
Dumineray, 1856, p. 138-139; Jarosław Czubaty, « Glory, Honour and Patriotism : Military Careers in the 
Duchy of Warsaw, 1806-1815 » dans Alan Forrest, Karen Hagemann et Jane Rendall, Soldiers, Citizens 
and Civilians: Experiences and Perceptions of the Revolutionary and Napoleonic Wars, 1790-1820, New 
York, Palgrave Macmillan, 2009, p. 62. 
57
 Les témoignages de violences physiques dans les armées françaises sont relativement peu nombreux et 
les officiers français critiquent parfois sévèrement le recours aux coups chez les troupes allemandes. Les 
armées napoléoniennes connaissent plutôt ce que Hippler nomme la « discipline librement consentie ». 
Nos sources présentent néanmoins quelques occasions où des coups de bâtons ou baguettes ont été 
distribués aux soldats Polonais. Hippler, op. cit. [en ligne]; Lazare-Claude Coqueugniot, « La légion du 
Nord, mémoires de Lazare-Claude Coqueugniot » dans La nouvelle revue rétrospective, t. 9, (juillet-
décembre 1898), p. 199-200; Von Brandt, Souvenirs d’un officier polonais, p. 225. 
59 
 
hommes de rangs différents
58.  Pour reprendre les mots d’un soldat allemand : « les 
soldats respectaient et aimaient leurs chefs comme des pères et quant à ces derniers, ils 
ménageaient leurs hommes autant que possible
59
 ». Ces liens sont bien exprimés dans les 
mémoires que nous avons analysés et plusieurs des descriptions que nous présentons 
dans cette section y font écho. S’il faut toutefois noter que cette nouvelle sociabilité peut 
unir les militaires polonais entre eux, cela n’empêche pas ces derniers de considérer que 
les formes que prennent les relations mentionnées ici sont le fruit de la Révolution 
française et de l’œuvre des légions polonaises en Italie. Aleksander Fredro illustre bien 
dans ses mémoires comment les rapprochements entre militaires de rang différents sont 
caractéristiques des armées napoléoniennes et se différencient des autres. À propos d’un 
déjeuner auquel participent des officiers du corps polonais et la suite du tsar Alexandre, 
il écrit : 
L'esprit de l'armée française, et de la nôtre aussi par conséquent, était si 
différent, dans ses formes mêmes de manifestation, de l'esprit russe, 
que, lorsque je me rappelle ce déjeuner, je me représente, maintenant 
seulement, quel dut être l'étonnement de l'empereur Alexandre, du 
grand-duc Constantin et de leur suite, et peut-être aussi leur 




Les rapprochements entre militaires nés de ce que von Brandt nomme « une 
longue communauté de souffrances et de périls
61
 » permettent aux officiers étudiés de 
non seulement mieux connaître et observer leurs alliés, mais aussi de mieux les juger. 
                                                 
58
 Czubaty, « Glory, Honour and Patriotism », p. 61-62; Niegolewski, Les Polonais, p. 68-69; Marek 
Tarczyński, « Le rôle de l’armée dans le développement social de la Pologne dans les années 1807-1831 », 
dans Institut militaire d’histoire, L’armée aux époques des grandes transformations sociales, Varsovie, 
Ministère de la référence nationale, 1980, p. 49-55. 
59
 Karl Schehl, Mit der großen Armee 1812 von Krefeld nach Moskau [Avec la Grande Armée en 1812 de 
Krefeld à Moscou], Düsseldorf, Schwann, 1912, p. 35; cité dans Hippler, « Les soldats allemands », [En 
ligne]. 
60
 Fredro, Sans queue ni tête, p. 34. 
61
 Von Brandt, Souvenirs d’un officier polonais, p. 242. 
60 
 
Les années de recul que prennent les mémorialistes leur laissent aussi un certain jeu pour 
replacer dans son contexte ce qu’ils ont partagé avec leurs alliés. Comme l’explique 
encore une fois Fredro : « on raillait les anciens de Kosciuszko de n'avoir pas assez les 
manières françaises, on railla plus tard les anciens de Napoléon de ne pas posséder assez 
de joliesses à la Constantin – mutantur tempora62 ». Les temps qui changent laissent 
aussi la voie libre aux critiques plus sévères qui s’élèvent contre l’armée française.  
2.2.2 « Les vainqueurs de l’Europe » : des vétérans aguerris aux jeunes recrues 
Lorsqu’il est question de porter un jugement sur les soldats, les sous-officiers et 
les officiers subalternes français, les auteurs polonais peuvent se montrer critiques, mais 
soulignent néanmoins, et à plusieurs reprises, la bravoure et les qualités de combattants 
de leurs alliés français. Parmi les nombreux exemples, nous pouvons notamment citer 
Fredro qui présente le soldat français comme étant « intrépide », « vaillant » et « digne 
d’éloges » au combat63 ou encore Chłapowski qui considère la valeureuse défense du 
village d’Aspern au cours de la bataille d’Essling comme preuve de « la supériorité sur 
toutes les autres de l’infanterie française64 ». Durant la campagne de Russie, Załuski est 
marqué par le contraste frappant entre les morts gisants après la bataille de Valoutino : 
d’un côté les soldats français, « jeunes, bien habillés, rasés avec soins » et de, l’autre, les 
Russes qui ressemblent « plutôt à des esclaves qu’à des soldats65 ». De la retraite, le 
chevau-léger se souvient de chasseurs de la Garde « vêtus aussi peu chaudement qu’en 
France, étonnant par leur énergie et ne souffrant que de l’humiliation du retour et de la 
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désorganisation de l’armée66 ». Les hommes de la Garde reçoivent d’ailleurs les 
meilleurs éloges,  Kołaczkowski allant jusqu’à dire que c’est avec les grognards, 
« vainqueurs de l’Europe » que repose « toute l’importance de la nation française67 ». 
L’admiration affichée des Polonais pour les troupes françaises ne touche 
cependant pas les jeunes recrues qui viennent combler les rangs suite au désastre de 
Russie. Dans ses mémoires, Załuski dit que l’arrivée même de soldats sans expérience 
dans l’armée de Napoléon représente, pour les vétérans polonais, un signe que la fortune 
abandonne l’Empereur68. Jaszowski se plaint quant à lui d’avoir affaire en 1814 à un 
train d’artillerie composé de jeunes Bretons qui, « habitant au bord de la mer, savaient 
mieux maîtriser l’eau que les chevaux » et pour qui les canonniers polonais « faisaient 
tout et leur apprenaient tout
69
 ». Au sujet des gardes d’honneur70, les commentaires se 
font aussi négatifs. Grabowski dit à leur sujet qu’ils sont de « jeunes et médiocres 
cavaliers [qui] pouvaient à peine se tenir sur leur monture
71
 ». Seul Fredro souligne les 
qualités des jeunes français qui se battent « avec honneur et bravoure, comme les 
Français ont coutume de se battre », mais poursuit néanmoins en rappelant que ces 
jeunes cavaliers droits venus « d’un comptoir de café ou d’un atelier de perruquier » ne 
peuvent que « susciter le rire du vieux soldat
72
 ». Alors que les Polonais qui restent au 
service de l’Empereur se sont aguerris, les Français, estimés et invaincus quelques 
années plus tôt, ont beaucoup perdu aux yeux de leurs alliés. 
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D’autres commentaires négatifs concernant les troupes françaises au cours de 
toute la période font plutôt mention de l’attitude peu respectueuse de ces dernières 
envers l’Église. Dans sa présentation sur les lettres de militaires polonais, l’historien 
Andrzej Nieuważny souligne cette préoccupation des soldats et officiers polonais qui, en 
Espagne, entretiennent de meilleures relations avec la population catholique que leurs 
frères d’armes français73. Or, si certains Polonais font attention d’assister à la messe tous 
les dimanches et peuvent même échapper à la mort grâce au port d’un scapulaire74, il 
n’en demeure pas moins que la pratique religieuse connaît aussi un recul au sein de leurs 
régiments. Dans tous les cas, les mémorialistes blâment leurs alliés pour ce 
phénomène
75
. À propos de la « fatale influence » de « l’esprit du XVIIIe siècle76 », 
Załuski écrit un passage qui vient à la fois critiquer et défendre ce que l’armée polonaise 
hérite de la France : 
Ce ne fut pas sans tristesse que je constatai l’oubli complet de la 
religion dans notre armée. Malheureusement, on ne peut nier que le 
militarisme français et ses victoires n’aient été le produit et les fruits de 
la Révolution française. En pareille matière, nous n’avions donc, nous 
autres Polonais, ni exemple à suivre ni leçon à prendre
77
. 
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Les principales récriminations faites par les Polonais à l’encontre de leurs frères 
d’armes français concernent cependant la tendance de ces derniers à piller et surexploiter 
les terres qu’ils occupent ou traversent. Dès 1806, les habitants du futur duché sont 
d’ailleurs frappés par l’avidité des troupes françaises qui font rapidement disparaître des 
esprits l’image du Parisien poli et bien éduqué78. Aleksander Fredro illustre bien cette 
opinion, partagée par plusieurs de ses compatriotes : 
Les Français détruisent bien plus qu’ils ne prennent ou aimeraient 
prendre. Dans les maisons, ils cassent tout ce qu’ils peuvent. Ils 
mettent le feu aux granges. Trouvent-ils un champ de blé? Ils 
l’envahissent, saccagent plus qu’ils ne font paître, oubliant que d’ici 




Ce reproche souligne une véritable faiblesse que l’officier attribue à un manque 
de discipline et la recherche du profit personnel
80
. Grabowski rejoint Fredro dans ses 
propos et critique le « grand défaut » des Français qui, en dehors d’une bataille, 
s’occupent surtout de leur estomac81. Ces comportements deviennent d’autant plus 
problématiques lorsque les troupes traversent le duché de Varsovie ou les territoires 
polonais situés en Russie. Grabowski se plaint alors de la façon dont les troupes, bien 
qu’informées d’être en pays allié, « s’imaginaient ou prétendaient être encore en pays 
ennemi
82
 ». Heinrich von Brandt, de son côté, relate les paroles d’un officier du 2e 
régiment de la Vistule qui, en 1812, est préoccupé par le saccage du pays aux environs 
de Tórun : « Si cela continue longtemps, nous finirons par nous manger les uns les 
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autres, comme des rats affamés
83
 ». Des campagnes de 1813 et 1814, Grabowski se 
souvient aussi des élans de jalousie et de lâcheté qui s’emparaient, selon lui, de ses alliés 
français. Bien qu’il soit le seul à tenir ces propos, il dit être, avec ses camarades, 
profondément inquiet des continuelles exigences d’avancements et de décorations des 
officiers français qui en viendraient même à se dénoncer les uns les autres, et qui, encore 
pire, quitteraient le service avant d’avoir obtenu leur départ de l’Empereur84. Cette 
réaction, toute naturelle pour un auteur qui n’hésite pas à afficher son admiration pour 
Napoléon, occupe une place encore plus importante lorsqu’il est question des 
agissements des commandants français. 
2.2.3 « Tous les maréchaux, tous les généraux » : portraits des chefs de corps 
À la lecture des mémoires et de la correspondance des Polonais, il est facile de 
voir la distinction entre les opinions sur la masse des soldats et les membres de l’état-
major français. En effet, les généraux et maréchaux sont beaucoup plus souvent décrits 
individuellement qu’en groupe. Si cette situation nous empêche de dresser un portrait 
plus global du corps des généraux comme nous l’avons précédemment fait avec le reste 
de l’armée, il nous est toutefois possible de déceler, dans l’ensemble des commentaires, 
les éléments sur lesquels les Polonais fondent leurs jugements. 
Une première préoccupation des officiers polonais touche naturellement la 
compétence et le charisme des hommes qui les commandent. À ce sujet, les avis varient 
selon chaque auteur. Załuski est un de ceux qui portent le plus de jugements sur les 
commandants français. Ainsi, le général Lasalle « réunit toutes les qualités aimables et 
                                                 
83
 Von Brandt, Souvenirs d’un officier polonais, p. 231-232. 
84
 Grabowswki, Mémoires militaires, p. 184, 268. 
65 
 
imposantes d’un bon chef85 » et Colbert observe une « prudence exemplaire » et donne 
des preuves « d’une énergie qui manquait, hélas! à beaucoup de généraux français86 ». 
De son côté, le général Sébastiani fait preuve d’une « assurance vaniteuse » que Załuski 
craint voir punie
87
. Sułkowski se plaint plutôt du général La Tour-Maubourg qu’il trouve 
« hésitant » et « nonchalant
88
 ». Quant à Chłapowski et Fredro, ils écorchent Joachim 
Murat. Si le premier lui reproche d’avoir « perdu dans cette campagne [1812] presque 
toute la cavalerie qui était sous ses ordres
89
 », le second est encore plus sévère. À propos 
du roi de Naples, il écrit : « je ne lui ai jamais connu une expression particulière d’esprit 




Un plus grand nombre de commentaires font cependant écho d’une seconde 
préoccupation : l’attitude des généraux français envers leurs troupes polonaises. 
Plusieurs passages à propos du maréchal Nicolas Davout abondent d’ailleurs dans ce 
sens et sont largement positifs. Dans ses lettres, le prince Sułkowski rappelle à sa femme 
les bonnes dispositions du maréchal envers les Polonais et présente Davout comme 
« notre avocat auprès de l’Empereur91 ». Les mémoires d’Heinrich von Brandt font aussi 
mention de cette réputation du maréchal qui défend devant Napoléon les intérêts du 
prince Poniatowski
92
. Grabowski va encore plus loin en affirmant dans ses écrits qu’il 
« eût certainement mieux valu [entre 1808 et 1809] que le duché de Varsovie reçût 
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Davout pour roi 
93». Załuski offre pour sa part un commentaire des plus complet : « De 
tous les maréchaux français que j’ai eu l’honneur de connaître, le maréchal Davout est 
celui qui a le plus apprécié les Polonais, et qui, par suite, leur a le plus inspiré de 
confiance et d’attachement94 ». Cette attention ne s’arrête pas qu’à Davout. Załuski 
souligne aussi les bonnes relations entre le maréchal Bessières et le corps polonais tandis 
que Sułkowski est content de voir que Sébastiani, qui a pour un temps traité les Polonais 
avec froideur, s’est complètement réconcilié avec eux95. À l’inverse, Fredro garde un 
très mauvais souvenir du général Monthyon, « un personnage insupportable, grand, fier, 
qui n’aimait pas les Polonais96 ». Ces remarques soulignent deux choses : d’un côté, les 
officiers polonais sont soucieux d’être commandés par des hommes qui les estiment et, 
de l’autre, ils gardent toujours en tête le sort de leur pays, qui répond en partie de 
l’opinion des hauts gradés français97. 
D’autres généraux et maréchaux français sont critiqués non pour leurs mauvais 
mots envers les Polonais, mais envers Napoléon. Les mémorialistes Załuski et 
Grabowski adressent à plusieurs reprises des reproches envers les officiers supérieurs 
français qui feraient preuve de lâcheté ou d’ingratitude. Le premier officier polonais 
explique ainsi, après avoir fait l’éloge de Davout, avoir rencontré beaucoup trop de 
commandants français peu attachés à la cause polonaise et n’ayant pour véritable 
politique que « leurs propres intérêts, leur repos, leur jouissance [et] la fortune » qu’ils 
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doivent plus à la générosité de l’Empereur qu’à leurs états de service98. De son côté, 
Grabowski se plaint des chefs de corps qui, en 1814, ne montrent plus leur « ardeur 
habituelle » ou font preuve de mécontentement et de froideur lorsqu’ils reçoivent des 
ordres de l’Empereur99. À propos de ce genre d’attitude, l’auteur emploie des mots durs : 
« C’était bien de l’ingratitude et de la perversité. Ils avaient accepté de l’Empereur des 
décorations, de l’argent, des faveurs imméritées […]. Maintenant que leur maître était 
tombé, ils le calomniaient et le salissaient impudemment
100
 ». Il est d’ailleurs important 
de noter que contrairement aux critiques présentées plus haut concernant les civils 
français, celles portant sur la lâcheté de hauts gradés sont presque toutes liées au 
personnage de Napoléon. Pour Załuski et Grabowski, la défense de l’Empereur occupe 
ainsi une place assez importante pour influencer leurs opinions et attitudes envers leurs 
supérieurs français. À ce sujet, nous pouvons citer une bravade faite par Załuski à un 
officier français : « Hé bien, Monsieur! Voilà la différence qu’il y a entre nous, car moi 
je ne sers pas le gouvernement français, mais je sers l’Empereur!101 ». Ces propos nous 
conduisent à nous pencher sur la place qu’occupe Napoléon dans les écrits que nous 
avons analysés. 
2.3 « Vive l’Empereur! » : l’impact de la propagande impériale 
Le personnage de Napoléon Bonaparte occupe une place singulière dans 
chacune de nos sources. Comme l’explique von Brandt, l’Empereur exerce une 
« fascination irrésistible
102
 » sur les hommes qui l’entourent et ceci est tout 
particulièrement vrai pour les officiers que nous avons étudiés. Qu’ils aient été 
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directement attachés à son service ou qu’ils ne l’aient vu qu’à quelques occasions, ces 
auteurs se permettent tous de mentionner et commenter les faits et gestes de Napoléon. 
Ce sont après tout ses politiques qui ravivent ou mettent un frein à leur espoir de voir 
renaître la Pologne. Or, les documents que nous avons analysés dressent de Napoléon 
deux portraits différents qui sont à la base d’un débat historiographique qui ne s’est 
jamais vraiment terminé. 
Se faisant écho de la propagande et du mythe de Napoléon, certains auteurs en 
viennent à présenter l’Empereur comme un véritable héros pour la Pologne. À leurs 
yeux, Napoléon désire ardemment rétablir leur patrie dans ses anciennes limites et sa 
cause mérite ainsi le sacrifice des Polonais. À l’opposé, d’autres officiers se disent 
moins dupes et considèrent différemment la place qu’ils occupent dans les plans de 
l’Empereur. Ils le critiquent alors à la fois pour son insatiable soif de pouvoir et pour son 
indifférence face à leur cause. Dans les deux cas, les officiers polonais se montrent 
profondément soucieux du sort de la Pologne dont les impératifs passent toujours avant 
ceux de l’Empereur. Peu importe leurs vues sur la question, les auteurs étudiés sont aussi 
unanimes à présenter Napoléon comme un homme exceptionnel et un fin stratège qui a 
su galvaniser les peuples d’Europe. Leurs opinions trouvent ainsi écho dans les mots 
qu’adresse le général de Narbonne à l’Empereur en 1813 : « Les uns disent que vous 
êtes un dieu, les autres que vous êtes un diable : mais chacun convient que vous êtes plus 
qu’un homme103 ». 
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Cette section a pour objectif de comprendre comment la propagande 
napoléonienne et l’évolution de la légende de l’Empereur ont un impact sur les opinions 
des auteurs polonais du célèbre personnage. Nous divisons ici les extraits recueillis selon 
s’ils sont positifs ou négatifs afin de mieux pouvoir comparer les deux portraits 
présentés plus haut. Au cours de l’analyse, nous prêtons une attention particulière, en 
premier temps, aux bouleversements culturels et politiques liés à la légende de 
l’Empereur, et dans un second, à la place qu’occupe le nationalisme polonais dans les 
commentaires de nos auteurs. 
2.3.1 « Le messager céleste » : louanges d’un souverain et d’un stratège 
Si, bien avant son arrivée en Pologne, Napoléon se présente comme un « ami 
des Polonais
104
 », ce n’est qu’en novembre 1806 qu’il fait écrire au général Dąbrowski et 
Józef Wybicki la proclamation censée lui garantir l’appui de la masse polonaise. Le 
militaire et l’homme politique annoncent à leurs compatriotes la venue de Napoléon « le 
Grand, l’invincible » : « Polonais! Il dépend donc de vous d’exister et d’avoir une Patrie. 
Votre vengeur, votre créateur est là! Comme accourent les enfants éplorés à l’arrivée de 
leur Père, approchez vos cœurs, vos bras ; […] prouvez-lui que vous êtes prêts à verser 
votre sang
105
 ». Dans les écrits de militaires polonais datant de la période concernée, 
alors que la propagande impériale bat son plein et que Napoléon est au sommet de sa 
gloire, les auteurs répondent bien aux promesses, même vagues, de celui qui s’impose 
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comme leur protecteur. Ainsi, l’essai sur les moyens de délivrer l’Europe de l’influence 
de la Russie écrit par Michał Sokolnicki emploie des expressions plus que conciliantes 
envers l’Empereur. Dès l’introduction, l’officier le présente comme le « héros qui tient 
dans ses mains triomphantes le sort de tous les êtres de la Terre
106
 ». L’officier s’avance 
aussi à décrire l’indéfectible attachement des Polonais à l’Empereur : « toutes les classes 
de citoyens depuis Riga jusqu'aux rives du Dniester n'ont espoir, de confiance que dans 
le bras vengeur du Grand Napoléon ; tous les cœurs lui sont dévoués107 ». Les lettres 
écrites par le prince Antoni Sułkowski à sa femme recèlent aussi des commentaires 
positifs à l’égard de Napoléon et les termes utilisés par l’officier sont tout aussi positifs. 
Napoléon est ainsi un « grand homme », un « monarque invincible » et le « libérateur si 
distingué » des Polonais dont le « génie suprême est créé pour dominer le monde
108
 ». Si 
Sułkowski revient à plusieurs reprises sur son dévouement à l’Empereur, cela ne 
l’empêche cependant pas de considérer le tout de façon pragmatique : la recherche de 
récompenses et d’honneurs occupe une place importante dans les lettres du prince et 
celui-ci reconnaît le rôle de Napoléon dans son avancement : « jest niezbędna, aby 
utrwalić opinię cesarza o mnie, a więc, by umocnić fortunę moją i naszego domu [il est 
nécessaire de préserver l’opinion que l’Empereur a de moi, et ainsi de renforcer ma 
fortune et celle de notre maison]
109
 ». 
Après la chute de l’Empire, l’exil à Ste-Hélène donne à Napoléon l’occasion de 
réinterpréter son parcours et de se positionner une dernière fois comme un défenseur des 
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nationalismes. Le célèbre mémorial écrit par Las Cases, véritable testament politique de 
l’Empereur déchu, vient encore une fois toucher les sensibilités des Polonais : la guerre 
de 1812 aurait dû invariablement mener à la libération de la Pologne et à l’avènement 
d’une Europe fédérative à laquelle toutes les nations du continent pourraient 
s’identifier110. Si, sous la restauration, l’attitude peu conciliante du nouveau régime 
envers les partisans du bonapartisme force ces derniers à faire profil bas jusqu’en 
1830
111, l’échec de la coexistence russo-polonaise112 et la proclamation en France de la 
monarchie de Juillet leur permettent de sortir de l’ombre. Supportée par l’élite polonaise 
émigrée, la légende napoléonienne inspire les luttes successives pour l’indépendance de 
la Pologne où des lieux de mémoires sont même créés pour honorer la mémoire de 
l’ancien monarque113. Toujours en France, la période du Second Empire (1852-1870) ne 
fait qu’encourager la tendance et conduit même à une réhabilitation de l’Empereur 
encouragée par les nouvelles autorités. Or, c’est précisément au cours de cette époque 
(entre 1830 et 1870) que la vaste majorité des mémoires sélectionnés ont été écrits
114
. 
Les mémorialistes sont de ce fait nombreux, même plusieurs décennies après 
les faits, à employer des termes et expressions semblables à celles présentées plus haut. 
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Toujours au sujet de l’Empereur, von Brandt écrit qu’il lui semblait « supérieur à tous 
les héros de Plutarque
115
 » et Grabowski qu’il était « le premier et le plus grand chef 
d’armée connu dans l’histoire116 ». Chłapowski préfère plutôt vanter la « sûreté de 
jugement de l’Empereur et son appréciation en un clin d’œil des aptitudes militaires », 
une qualité « des plus importantes que doive posséder un commandant en chef
117
 ». À 
d’autres occasions, les auteurs tentent d’écrire au nom de leurs compatriotes et font 
mention d’un sentiment d’admiration pour Napoléon qui serait, à en croire certains 
passages, tout à fait unanime parmi les soldats polonais. Fredro explique ainsi comment 
les Polonais « adoraient Napoléon
118
 » et Grabowski comment ces mêmes soldats et 
officiers étaient ses « plus fervents admirateurs
119
 ». Załuski parle plutôt d’une 
« confiance sans borne pour le génie de Napoléon » qui pousse les Polonais à faire fi de 
toute inquiétude au commencement de la campagne de Russie. Niegolewski tente lui 
aussi d’expliquer l’enthousiasme qui s’empare de ses compatriotes : « Nous regardions 
Napoléon comme le messager céleste qui nous apportait la délivrance : nous étions 
convaincus qu’en le suivant, nous punirions nos ennemis120 ».  
Ce portrait de Napoléon qui ressort de nos sources s’accorde bien avec 
l’avènement du romantisme, un mouvement culturel majeur qui domine l’Europe au 
cours du XIX
e
 siècle. En faisant écho aux passions et à l’excès de sensibilité qui 
caractérise le romantisme, l’Empereur se présente, aux yeux des écrivains de l’époque 
comme un véritable héros : « a superman personifying a great range of human emotions 
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and pursuing a moral purpose in which, the ennoblement of life was implicit. […] a 
myth hero, enshrining the unspoken desires of the human psyche, trespassing beyond the 
ordinary limits of life
121
 ». Toutefois, les passages cités plus haut révèlent un autre 
aspect primordial de l’admiration que les officiers et soldats polonais peuvent avoir pour 
Napoléon. Il semble en effet que celle-ci, loin d’être purement aveugle ou simplement 
basée sur les talents militaires de l’Empereur, soit le plus souvent fondée sur sa volonté 
de rétablir le royaume de Pologne et, du fait même, de réaliser les plans politiques des 
mémorialistes. Pour ce point, Grabowski en arrive même à citer des lettres, des traités ou 
même des conversations de son ancien protecteur qui démontrent ses « véritables » idées 
sur la Pologne
122. Le dévouement des militaires polonais envers l’Empereur, 
quoiqu’indiscutable, est alors toujours valorisé par leur sentiment patriotique. Pour être 
véritablement apprécié, Napoléon doit se faire l’incarnation même de la cause nationale 
polonaise. Les auteurs étudiés qui se posent en détracteurs de l’Empereur tentent de leur 
côté de démontrer exactement l’inverse. 
2.3.2 « Infernale imposture! Politique du diable! » : critiques d’un abandon 
Comme pour les civils, les soldats et les généraux français, les mémorialistes 
polonais se permettent aussi de porter des jugements négatifs vis-à-vis la personne de 
Napoléon. Un détail important à noter concernant ces critiques à l’égard de l’Empereur 
est que nous les retrouvons précisément que dans les mémoires. Or, si la 
correspondance, souvent censurée, et les documents officiels que nous avons étudiés 
montrent Napoléon sous un angle positif, cela ne veut pas dire que les ressentiments des 
militaires polonais envers l’Empereur n’ont vu le jour qu’après la période concernée. 
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L’existence d’un parti anti-français en Pologne entre 1807 et 1815 en est d’ailleurs une 
preuve irréfutable. 
À quelques occasions, les mémorialistes font part de l’épuisement de leurs 
camarades face aux guerres incessantes qui sont menées par l’Empereur. Dans ces 
circonstances, les soldats et officiers concernés blâment souvent l’homme qui les dirige 
pour son ambition démesurée qui coûte la vie à tant d’hommes. Les mémoires de von 
Brandt présentent ainsi le cas d’un capitaine qui, au cours de son service, ne cache pas sa 
rancune envers Napoléon et fait observer à ses camarades que c’est la France, et non 
l’Espagne, qui mérite l’apostrophe que lance un soldat à ce dernier pays123. Plus loin, 
von Brandt lui-même compare le « Vive l’Empereur! » enthousiaste de ses camarades au 
« salut funèbre des gladiateurs de Rome : Morituri te salutant!
124
 ». À propos du début 
de la campagne de Russie, l’officier d’origine allemande se souvient des inquiétudes du 
général Chłopicki qui dit craindre que Napoléon n’« use la chandelle par les deux 
bouts » et finisse par « se brûler les doigts
125
 ». Chłapowski rapporte dans ses propres 
écrits des paroles du même général, tenues trois ans plus tard, tout juste avant qu’il ne 
présente sa démission : « Celui-ci, après avoir juré suivant son habitude, ajouta "Qu’il 
préférait casser des pierres que de servir un tel homme [Napoléon]!"
126
 ».  
Les années de recul offrent aussi la possibilité aux auteurs polonais de faire leur 
propre bilan de la carrière de Napoléon. À ce sujet, plusieurs lui reprochent de ne pas 
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avoir démontré une plus grande volonté de libérer la Pologne et peuvent même aller 
jusqu’à considérer que ce choix politique était sa plus grande erreur. Niegolewski se 
permet ainsi d’écrire que « L’empereur Napoléon 1er, en détruisant les espérances 
nationales des Polonais, a commis la faute politique qui  l’a cloué sur un rocher… Il a 
regretté, mais trop tard
127
 ». Si Chłapowski tient aussi de pareils propos128, c’est 
cependant Aleksander Fredro qui offre le témoignage le plus poignant : « Infernale 
imposture! Politique du diable! Accepter tant de sacrifices, tant de sang contre des 
espoirs que dans le fond de son coeur on ne pense pas exaucer. Il nous avait garrotés 
avec ce grand-duché de Varsovie, avec ce roi saxon, et, alors qu'il nous avait privés de 
toute autonomie, il était toujours prêt à disposer de nous comme de biens 
mainmorte
129
 ». Ces critiques polonaises à l’endroit de Napoléon s’accordent avec la 
pensée de Tadeusz Kościuszko telle que rapportée par Chłapowski dans ses mémoires. 
Très vite insatisfait des politiques de l’Empereur, l’ancien général polonais explique au 
jeune officier d’ordonnance : « Mais ne crois pas qu’il [Napoléon] va reconstituer la 
Pologne! Il ne pense qu’à lui-même, et non à notre grande nation […]. C’est un despote; 
son seul but c’est sa satisfaction, son ambition personnelle. […] Mais quoiqu’il ne 
veuille pas reconstituer notre patrie, il peut nous préparer beaucoup de bons 
officiers
130
 ». Plusieurs hommes en viennent d’ailleurs à présenter leur service militaire 
auprès de Napoléon comme n’étant qu’un exercice ayant pour but de se préparer à 
combattre pour le rétablissement de la Pologne et non directement pour l’Empereur qui 
hésite trop souvent à libérer lui-même le pays. Plaçant encore une fois le devoir national 
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à l’avant-plan de leur analyse des politiques de Napoléon, nos officiers polonais 
formulent une critique qui leur est toute particulière : ils ne se rangent pas du côté des 
détracteurs habituels de l’Empereur et peuvent même lui rester fidèles jusqu’à la fin.  
Conclusion 
En 1814, au moment de quitter la France pour retourner dans leur patrie, les 
vétérans du régiment de chevau-légers de la Garde font installer une plaque de marbre 
noire dans la chapelle de Bonsecours à Nancy où, par une inscription en latin, ils font un 
« adieu éternel à la France hospitalière
131
 ». Deux siècles plus tard, la correspondance et 
les mémoires des vétérans polonais des guerres d’Empire nous laissent des témoignages 
plus nuancés sur ce pays. L’opinion que les officiers polonais ont de la France est 
grandement influencée par leurs propres expériences de combattants, mais aussi par les 
attentes qu’ils ont, ou ont eues, envers la nation alliée. N’ayant pas été bien accueillis 
partout et n’ayant pas eu droit à la reconnaissance qu’ils estiment mériter, les Polonais 
décrivent une population trop souvent arrogante et égoïste qui habite un pays où le 
climat et les paysages peuvent être plus agréables qu’en Pologne, mais qui se trouve, en 
1814, tout à fait essoufflé par les longues années de guerre. En France, ce sont les 
Françaises et les attractions de Paris qui laissent aux Polonais les meilleurs souvenirs et, 
en ce sens, les auteurs que nous avons choisis partagent peut-être plus qu’ils ne le 
pensent avec les militaires français qui tombent sous le charme des Polonaises et 
profitent de leur passage à Varsovie
132
.  
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Au sujet de l’armée française, les opinions des Polonais sont semblables. S’ils 
reconnaissent la bravoure et la combattivité des soldats et officiers alliés en plus de 
prendre pour modèle l’organisation sociale et militaire de l’armée révolutionnaire, les 
Polonais n’hésitent cependant pas à blâmer les Français pour la défaite face à la Russie 
et le saccage qu’ils causent, tout particulièrement en Pologne. Leur appréciation des 
officiers supérieurs français est quant à elle souvent intéressée et augmente en fonction 
de l’attachement desdits officiers aux corps et à la cause nationale des Polonais. 
Napoléon, bien qu’il arrive dans les écrits de quelques officiers à se faire le champion de 
cette même cause, n’échappe pas non plus aux critiques des officiers polonais qui 
l’accusent de ne jamais avoir voulu véritablement restaurer leur pays et de ne s’être servi 
des Polonais que comme « un instrument commode
133
 ». Cependant, tous sont d’avis que 
le génie militaire de Napoléon a permis, à leurs compatriotes et à eux-mêmes, de 
retrouver espoir, ne serait-ce qu’un temps, dans la lutte pour voir renaître la Pologne. 
Leur service, sous les aigles françaises ou leurs propres couleurs nationales, en est pour 
eux la preuve. 
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CHAPITRE III : « L’HONNEUR DES MILITAIRES DU DUCHÉ DE VARSOVIE » : 
À LA DÉFENSE DE LA POLOGNE 
Devant l’influence grandissante de la France sur leur nation, les militaires 
polonais ne font pas que mettre sur papier leurs opinions vis-à-vis le pays allié. Ayant à 
cœur leur propre situation et celle de leurs compatriotes, ils présentent aussi un portrait 
de la Pologne qui leur permet de se distinguer par rapport aux Français et faire valoir 
leurs propres vertus. Les témoignages des Polonais, qu’ils proviennent des mémoires ou 
de la correspondance, nous font aussi part de nombreuses situations au cours desquelles 
soldats et officiers posent des gestes concrets qui manifestent leurs sentiments et 
démontrent encore une fois que, loin de n’être que des témoins silencieux, ces militaires 
sont des acteurs qui agissent en fonction de leurs intérêts. 
Le troisième et dernier chapitre de notre mémoire aborde trois sujets différents 
et touche aussi bien au concept des représentations qu’à celui des attitudes. Notre 
approche n’est cependant pas bien différente de celle que nous avons empruntée au 
cours des pages précédentes. Aux extraits tirés des écrits des officiers, nous pouvons 
toutefois joindre à présent quelques données provenant de registres de contrôle de 
troupes et de divers autres rapports militaires. Suivant les études d’historiens tels que 
Jarosław Czubaty, Lydia Scher-Zembitska et Marek Tarczyński, nous croyons en effet 
que les statistiques liées à l’enrôlement, les démissions et les désertions peuvent apporter 




Afin d’enrichir les propos soulevés lors du chapitre précédent, nous souhaitons 
dans un premier temps analyser les passages dans lesquels nos auteurs émettent une 
opinion sur leurs compatriotes et sur eux-mêmes. En second lieu, nous abordons les 
attitudes des militaires polonais, soit les gestes qu’ils posent en fonction des 
représentations abordées précédemment. La troisième section du chapitre vient quant à 
elle clore l’analyse en traitant des réactions des auteurs face aux événements qui ont 
suivi les guerres napoléoniennes et en apportant quelques dernières nuances sur le 
contexte d’écriture des mémoires.  
3.1 « Le fait est que nous Polonais… » : situer la Pologne face à la France 
S’il est vrai que l’opinion de soi constitue un référent d’analyse dans la 
représentativité de l’autre1, force est d’admettre qu’il est nécessaire, dans le cadre de 
notre recherche, de s’intéresser à l’opinion que les Polonais peuvent avoir d’eux-mêmes. 
Dans son article sur les attitudes françaises vis-à-vis la Pologne, John Stanley fait le 
même constat : en vantant la supériorité française, les auteurs étudiés par l’historien en 
viennent plus facilement à juger la Pologne comme étant un pays anarchique et 
nécessitant une tutelle française
2
. Or, lorsque nous comparons les commentaires 
polonais présentés au cours du chapitre précédent avec ceux que nos auteurs peuvent 
formuler à propos de leurs propres compatriotes, la situation n’est pas bien différente. 
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S’il leur arrive de mentionner à quelques occasions les difficultés économiques 
que connaît le duché de Varsovie
3, les auteurs polonais ne s’attardent que très peu à 
décrire leur propre pays et sa population civile. À l’inverse, et de façon tout à fait 
compréhensible, les officiers préfèrent mettre l’accent sur leurs faits d’armes et ceux de 
leurs camarades polonais. À ce sujet, l’historien Jean Tulard a raison lorsqu’il écrit que 
les mémorialistes sont en général « pleins d’eux-mêmes4 ». Les auteurs que nous avons 
étudiés sont en effet tous très enthousiastes à user de leur plume pour défendre la valeur 
de l’armée et de la nation polonaise. Les propos vantant les faits d’armes polonais et 
critiquant le peu de reconnaissance auxquels les militaires du pays ont eu droit sont 
d’ailleurs très nombreux. En ce sens, le patriotisme est un thème important dans leurs 
écrits et donne souvent place à de l’exagération. Toutefois, l’image d’une nation noble, 
valeureuse et unie que présentent certains auteurs est à nuancer. Lorsque nous abordons 
le sujet du commandement de l’armée polonaise, les luttes de pouvoir et les conflits 
personnels entre les hauts-gradés nous donnent des indices sur les divergences 
d’opinions par rapport à l’attitude à adopter face à la France. 
Cette section regroupe en trois catégories les commentaires des auteurs 
Polonais portant sur leur propre nation. Dans un premier temps, nous souhaitons aborder 
le sujet du patriotisme, omniprésent dans les discours d’officiers. Les deux autres parties 
de cette section s’intéressent quant à elles aux opinions des Polonais concernant leur 
armée et celles concernant leurs propres dirigeants militaires. 
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3.1.1  « Sans peur et sans reproche » : les faits d’armes exceptionnels des Polonais 
Lorsque les auteurs polonais ne font pas directement allusion à la cause 
nationale, ils en viennent ainsi à défendre la renommée des militaires de leur nation. 
Dans ses mémoires, Aleksander Fredro offre en quelques lignes une description 
élogieuse de ses frères d’armes et compatriotes, notant qu’« en ce temps-là, l’armée 
polonaise était belle, superbe, comblée d’honneurs, courageuse, mais son existence 
jeune, trop riche, trop bien fournie en nombreux ferments, débordait souvent de l’ordre 
civique
5
 ». D’autres officiers se joignent à Fredro et mentionnent tous, à leur façon, la 
bravoure, la dévotion et l’esprit indomptable d’une armée qui en vient rapidement à 
forcer l’estime de ses ennemis6. S’ils ne formulent pas d’éloges sur l’ensemble de 
l’armée polonaise, ils vont d’un autre côté mettre l’accent sur des corps particuliers. 
Le régiment des chevau-légers lanciers de la Garde, fort estimé déjà à l’époque, 
est mis à l’honneur dans les mémoires. Załuski parle d’un uniforme « admiré par 
l’Europe entière » et porté par des hommes « fanatiques pour leur patrie » qui n’ont 
« jamais montré de servilité
7
 ». Chłapowski ajoute de son côté que le régiment, par ses 
charges « si heureusement exécutées » reçoit des autres généraux de la Garde des 
compliments qui le place au-dessus de toutes les autres formations
8
. Au sujet de la 
participation du régiment à la campagne de 1812, Grabowski écrit qu’il forme « la seule 
vraie cavalerie
9
 », tandis que la célèbre charge de la Somosierra, effectuée en 1809, est 
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vue par Niegolewski et Załuski comme un « sublime effort » qui démontre ce dont les 
Polonais sont capables et laisse un modèle à « la cavalerie de toutes les nations
10
 ». La 
légion de la Vistule reçoit aussi son lot d’éloges. Alors que Załuski parle de « soldats 
admirables » et « d’officiers sans pareils11 », Chłapowski parle de « beaux régiments » 
d’infanterie et de lanciers que même les officiers français considèrent comme étant les 
meilleurs cavaliers de leur armée, « garde comprise
12
 ». Finalement, les officiers Fredro 
et Grabowski se souviennent de l’effort exceptionnel des Polonais attachés à l’état-major 
français qui ne sont « jamais démoralisés », ne « donnaient jamais lieu à aucune 
plainte » et qui réalisent un service plus difficile que leurs collègues français
13
. 
Pour les auteurs, la réputation des militaires polonais ne se construit cependant 
pas que sur l’efficacité des armes. En plus d’être de féroces combattants, leurs 
compatriotes et eux-mêmes sont, toujours de leur point de vue, plus droits et honorables 
que plusieurs de leurs alliés français. Avec sa verve habituelle, Załuski écrit de ce fait 
que « jamais un Polonais n’a frappé son ennemi désarmé » et que les cavaliers n’ont 
« jamais compté leurs ennemis qu’à coup de sabre14 ». L’officier est rejoint par Fredro 
qui explique qu’à l’inverse des Français et des Prussiens, « les Slaves sont incapables de 
brutalité, ils ne connaissent l’ennemi que l’arme à la main ». Il ajoute de plus que « les 
seuls Polonais poussent l’ancienne noblesse chevaleresque presque à l’excès15 ». Roman 
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Sołtyk, attaché auprès du général Sokolnicki, explique quant à lui comment l’emploi 
d’espions polonais durant la campagne de 1812 s’avère difficile car un pareil service 
« répugnait au caractère national », ajoutant que le « secret et la célérité dans les 
mouvements militaires », pourtant essentiels aux plans de l’Empereur, sont contraires à 
ses principes
16. L’histoire lui donne raison : même s’ils sont largement utilisés en 




En vantant les mérites de l’armée polonaise, les auteurs en profitent aussi pour 
assouvir leurs rancœurs et se plaindre que leurs compatriotes ou eux-mêmes n’aient reçu 
les décorations ou promotions auxquels ils disent avoir droit. Au sujet du faible nombre 
de récompenses accordées aux légionnaires polonais après le siège de Saragosse, von 
Brandt écrit que « nous méritions mieux que cela ; mais, en général, on pensait plus aux 
Polonais les jours de combat que le lendemain
18
 ». Pour sa part, Chłapowski se plaint 
que pour flatter l’amour-propre des hommes du maréchal Ney, le mérite de la prise de 
Smolensk ne soit pas attribué aux Polonais dans le bulletin de l’armée19. Finalement, le 
prince Sułkowski se joint au groupe en écrivant à sa femme que Napoléon ne 
« permettra pas à une telle injustice d’être commise contre nous et récompensera nos 
travaux » puis plus tard qu’il est toujours « impossible que le ciel ne nous récompense 
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pour tant de souffrances
20
 ». Lorsque les Polonais n’ont pas ce qu’ils croient mériter 
pour leur service envers la France, les réactions peuvent même aller jusqu’au délit, 
comme nous le verrons plus loin
21
. 
3.1.2 « Le devoir de tout bon citoyen » : le sentiment patriotique polonais 
Tel que nous l’avons mentionné plus haut, le patriotisme est un thème majeur 
des récits d’officiers polonais. Les historiens Lydia Scher-Zembitska et Jarosław 
Czubaty s’entendent d’ailleurs sur comment, dans les mémoires, les militaires polonais 
ont tendance à exagérer l’importance des motifs politiques derrière leur engagement22. 
Si cet élan patriotique peut parfois nous tromper sur les arrière-pensées de la masse des 
soldats polonais, il n’en demeure pas moins qu’il nous renseigne sur les objectifs 
politiques des auteurs que nous avons sélectionnés mais aussi sur l’évolution de leur 
pensée au courant des années qui suivent les guerres napoléoniennes.  
À plusieurs reprises au cours de nos lectures, les auteurs polonais mentionnent 
comment le désir de voir le rétablissement de la Pologne dans ses anciennes limites 
alimente l’enthousiasme guerrier de leurs compatriotes. Avec son éloquence habituelle, 
Załuski écrit ainsi à propos des chevau-légers de la Garde que « leur unique mobile 
n’avait pas été Napoléon, mais l’espoir d’une patrie » ou encore des légionnaires de la 
Vistule « qu’ils se battaient uniquement pour l’honneur national polonais » et qu’en 
« méritant bien de la France et de son empereur, ils travaillaient pour une seconde guerre 
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 Sułkowski, Listy do żony, p. 173, 260. 
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de Pologne, qui finirait par la restauration de leur patrie
23
 ». Le prince Józef 
Poniatowski, Michał Sokolnicki ainsi que les officiers Fredro et Niegolewski se joignent 
à Załuski et illustrent tous, à leur façon, l’importance de cette question politique pour 
leurs compatriotes et eux-mêmes
24
. Même von Brandt, pourtant Allemand, écrit à deux 
reprises comment ses camarades étaient, jusqu’à la débâcle de 1812, « follement joyeux, 
confiants dans l’avenir » car « tous avaient foi dans la renaissance de leur patrie25 ». 
Or, dans ces circonstances où le service à la nation polonaise prend une place 
prépondérante, combattre sous les aigles françaises peut, pour quelques officiers, 
représenter un dilemme auquel il est difficile de répondre. Dans ses mémoires, Załuski 
fait ainsi mention d’une situation où il se voit confronté au « reproche d’être devenu tout 
à fait Français » par des compatriotes qui demandent son aide
26
. Grabowski relate de son 
côté les propos qu’aurait tenus le prince Poniatowski à ses hommes après avoir reçu de 
Napoléon le bâton de maréchal : « Il n’y a pas pour moi de distinction plus honorable 
que d’être le chef de l’armée polonaise. Je ne porterai jamais l’uniforme de maréchal de 
France
27
 ». De façon plus générale, les auteurs mentionnent l’insatisfaction qui résulte 
de l’annexion de corps ou d’officiers polonais à l’armée française. À ce sujet, Lazare-
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 Załuski, Les chevau-légers polonais, p. 82. 
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Claude Coqueugniot décrit dans ses mémoires l’empressement des Polonais de la légion 
du Nord à vouloir passer le plus rapidement possible au service du duché de Varsovie 
suite à la campagne de 1806-1807
28
. Heinrich von Brandt explique de son côté comment 
la dislocation des troupes polonaises (2
e
 régiment de la Vistule) paraît comme un 
mauvais augure auprès de ses camarades tandis que l’incorporation d’un autre régiment 
polonais à la Garde impériale suite à la bataille de Dresde est vue comme un coup 
« douloureux » par Fredro
29
. Grabowski note quant à lui la difficulté avec laquelle les 
états-majors français persuadent les Polonais de prendre service chez eux
30
. Une 
exception notable à ce désir de ne pas être entièrement associé à l’armée française 
apparaît toutefois dans la correspondance du général Zajączek. En 1809, l’officier qui 
entretient une importante animosité envers le prince Poniatowski écrit à ce dernier : « Je 
suis fatigué de votre correspondance. […] Rappelez-vous que je suis un officier général 
français, je commande les Polonais parceque [sic] S. M. l’Emp. l’a voulu31 ». Pour les 
historiens Marian Brandys et Adam Michnik, il s’agit toutefois d’une opinion bien 
particulière, appartenant à un militaire ambitieux et convaincu que le salut de sa nation 
doit provenir de l’extérieur32. Pour la majorité des soldats et officiers qui s’engagent 
pour des motifs politiques, le service doit bel et bien se faire au sein d’une organisation 
polonaise. L’historienne Lydia Scher-Zembitska explique ce besoin de non seulement 
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 Lazare-Claude Coqueugniot, « La légion du Nord, mémoires de Lazare-Claude Coqueugniot », La 
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 Grabowski, Mémoires militaires, p. 4.  
31
 Szymon Askenazy, Książę Józef Poniatowski [Prince Józef Poniatowski], Varsovie, Nakładem Karola 
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s’identifier à la nation polonaise mais aussi d’attirer l’attention et même d’embellir les 
actions d’éclats réalisées par celle-ci :  
Les Polonais ne peuvent envisager le service dans l’armée française 
qu’à la seule condition de servir leur pays, en exploitant les vertus 
nationales exaltées par leur histoire. Les actes héroïques rejaillissent 
alors nécessairement sur l’armée polonaise au service de la France et, 
par extension, sur la nation qu’ils incarnent. Extraire les Polonais de 
leur groupe identitaire, c’est dénier toute reconnaissance à la Pologne 
et, par contrecoup, c’est aussi refuser l’existence politique de leur pays 
d’origine33.  
3.1.3  « L’idéal du chef de guerre » : les commandants polonais 
Si les militaires polonais consacrent une importante partie de leurs écrits à 
vanter leur ferveur patriotique ou leurs exploits sur le champ de bataille, ils en viennent 
aussi à porter un jugement sur leurs propres dirigeants. Comme nous l’avons expliqué 
dans l’introduction à cette section, les commentaires qui ont pour sujet les chefs de 
l’armée polonaise nous permettent de faire la lumière sur des luttes tant personnelles que 
politiques qui existent entre des hommes combattant pourtant sous les mêmes emblèmes. 
Ces conflits qui émergent entre les généraux polonais au courant de la période (s’ils ne 
datent pas d’avant) ne sont toutefois qu’effleurés par les mémorialistes et il faut le plus 
souvent revenir aux documents d’époque pour en comprendre les subtilités. De manière 
générale, ce phénomène s’explique par le statut de héros national auquel certains 
commandants sont élevés au courant des années suivant les guerres napoléoniennes. 
Devenus de véritables légendes, des hommes tels que Tadeusz Kościuszko ou Józef 
Poniatowski, qui ne partagent pourtant pas les mêmes idéaux, semblent être presque au-
dessus de toute critique, et ce, même pour les vétérans
34. D’un autre côté, un 
commandant comme le prince Antoni Paweł Sułkowski, moins connu et étant à la tête 
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des troupes du duché durant une période plus trouble, vient démontrer de façon claire à 
quel point les Polonais sont plus déchirés qu’il n’y paraît quant à l’attitude à adopter 
envers la France. 
Bien qu’il ne prenne pas part aux guerres de Napoléon, Tadeusz Kościuszko est 
mentionné dans plusieurs mémoires d’officiers. Même s’il s’oppose ouvertement aux 
politiques de l’Empereur, le patriote polonais et chef de l’insurrection de 1795 est 
grandement apprécié des auteurs
35. Alors que Chłapowski fait des « paroles de notre 
célèbre Kościuszko » un élément important de ses mémoires36, les officiers Grabowski 
et Józef Szymanowski présentent leur rencontre avec l’ancien chef comme un moment 
« inoubliable » et très émotif
37
. De son côté, Załuski vient défendre la décision de 
Kościuszko qui hésite « à juste titre » à se rallier à Napoléon lorsque ce dernier n’offre à 
l’ancien chef aucune garantie quant à l’avenir de la Pologne38. À l’époque, le prince 
Józef Poniatowski se sent toutefois obligé d’excuser la tiédeur de Kościuszko et de 
quelques autres Polonais, blâmant le poids des malheurs passés. Selon le prince, il ne 
devrait « nullement coûter » à l’Empereur de répondre aux demandes de garanties des 
Polonais récalcitrants
39. Il s’agit là d’une rare critique qui s’élève contre le vieux patriote 
aux idées libérales. 
                                                 
35
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Le prince Poniatowski, ministre de la guerre et commandant en chef du duché 
de Varsovie, est lui aussi devenu, au fil des années, un héros national et une figure très 
respectée des mémorialistes. À son sujet, Załuski écrit qu’il était un « général illustre » 
auquel « tous doivent le respect, si ce n’est l’admiration40 » tandis que Fredro, toujours 
éloquent, parle d’un « vaillant chevalier doté d’une inflexible bravoure, d’un superbe 
honneur, d’une belle stature, [qui] constituait […] l’idéal du chef de guerre polonais41 ». 
Toujours selon cet auteur, « le prince Józef serait allé au bout du monde – pour 
s’exprimer ainsi – il aurait suivi Napoléon, et l’armée polonaise l’aurait suivi42 ». De tels 
éloges, formulés plusieurs années après les faits, font passer sous silence le fait que le 
prince n’a pas toujours fait l’unanimité. Dans une lettre datant de septembre 1808, 
Antoni Sułkowski explique ainsi s’être abstenu, par calcul politique, de faire connaître 
ses véritables pensées concernant Poniatowski
43. D’un autre côté, l’antipathie des 
généraux  Dąbrowski et Zajączek envers le prince sont plus connus. Jaloux du fait que 
les autorités françaises préfèrent confier le contrôle de l’armée polonaise au prince et 
méfiants envers la haute noblesse à laquelle Poniatowski appartient, les deux 
commandants vont jusqu’à défier les ordres émanant de leur nouveau supérieur et 
tentent de miner sa crédibilité auprès de leurs alliés français
44
. Malgré ces obstacles, 
Poniatowski réussit à gagner la confiance de ses compatriotes, et ce tout particulièrement 
durant la campagne de 1809
45. La mort du prince dans les flots de l’Elster en 1813 est  
                                                 
40
 Załuski, La Pologne et les Polonais, p. 3. 
41
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un véritable choc pour les restes de l’armée polonaise. Comme l’explique Fredro : « il 
est mort, et avec lui son esprit. Chacun a repris ses sens sans pouvoir se comprendre soi-
même
46
 ».  
Suite à la mort de Poniatowski, le jeune prince Antoni Sułkowski prend pour 
une courte période le commandement des débris de l’armée polonaise. Malgré cette 
courte présence à la tête des troupes, Sułkowski est mentionné par plusieurs officiers qui 
lui réservent un traitement un peu plus dur. Pour Fredro, le nouveau commandant « ne 
possédait ni la confiance ni l’attachement de ceux qu’il commandait. Il n’avait ni les 
qualités d’un chef de guerre ni celles d’un chef de la nation47 ». L’officier est rejoint 
dans son opinion par Karol Turno qui écrit que « ce prince avait des qualités, mais 
impétueux dans ses sentiments, dès lors inégal de caractère, il était de ceux que la 
moindre circonstance abattait ou relevait tour à tour
48
 ». Sułkowski est d’ailleurs 
conscient de ne pas faire l’unanimité et il écrit dans ses lettres que « bien que tout le 
monde soit en colère contre [lui] », il déborde d’énergie49 ». Grabowski se fait plus 
positif. Au sujet du départ du prince, il écrit que « c’est avec beaucoup de douleur qu’on 
lui dit adieu, car il était aimé et estimé de toute l’armée polonaise » et qu’il s’était 
distingué en Russie comme « un bon chef plein d’honneur et de courage50 ». Załuski se 
plaint plutôt de l’intrigue menée par un officier du nom de Krukowiecki qui avait plongé 
dans l’abîme le « brave Sułkowski51 ». De façon générale, ces commentaires sont le 
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reflet de la position difficile dans laquelle l’armée polonaise se retrouve après Leipzig : 
épuisée par la défaite, sans repère et déchirée quant aux choix à faire.  
3.2 « Un Français, il faut le confondre une bonne fois » : les attitudes envers la 
France 
Suivant les opinions qu’ils se font à la fois des Français et des Polonais, les 
militaires qui sont au cœur de notre étude adoptent des attitudes parfois peu 
complaisantes envers leurs alliés
52. Ces gestes, qu’ils se fassent en opposition à une 
domination française du duché de Varsovie ou qu’ils visent tout simplement à faire 
valoir les intérêts de ceux qui les commettent, prennent diverses formes allant de simples 
faits anodins à de véritables tentatives d’insurrection.  
Tel que nous l’avons expliqué plus haut, les attitudes des militaires polonais 
envers leurs alliés illustrent comment ces soldats et officiers sont pleinement conscients 
de leur situation et agissent selon leurs propres désirs et intérêts. C’est d’ailleurs ce 
qu’explique Jarosław Czubaty lorsqu’il aborde la question des motifs derrière le 
service : « The motivations that lay behind the decision to enlist in the army of the 
Duchy of Warsaw in 1806-1815 are explained by a complex mixture of patriotism, a 
desire for glory and pragmatic careerism
53
 ». Suivant des objectifs politiques et 
personnels, les militaires polonais peuvent présenter des demandes incessantes à leurs 
alliés, déserter (ou non) et commettre diverses infractions. En ce sens, servir au sein de 
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l’armée française ne veut pas dire être entièrement dévoué à la cause de Napoléon et de 
la France. 
Cette section divise en trois points les attitudes adoptées par les Polonais envers 
la France au cours de leur participation aux guerres napoléoniennes. Dans un premier 
temps, nous souhaitons présenter les tentatives réalisées par des hauts-dirigeants 
militaires polonais en vue de convaincre Napoléon d’assurer le rétablissement de la 
Pologne dans ses anciennes frontières. La suite de cette partie du chapitre concerne les 
désertions et démissions de militaires polonais ainsi que les motifs derrière ces départs. 
En dernier, nous proposons de donner un aperçu global d’autres attitudes qui manifestent 
les sentiments que nous avons étudiés au cours du chapitre précédent. 
3.2.1 « Le point culminant des intérêts européens » : le rétablissement de la Pologne 
et l’impérialisme français 
Concernant la possibilité de reconstituer la Pologne, les Polonais ne font pas, 
comme Andrzej Niegolewski, qu’exprimer d’amers regrets que Napoléon ne se soit pas 
engagé davantage pour leur cause nationale
54
. Au cours de la période, plusieurs de leurs 
compatriotes tentent d’influencer directement les politiques françaises. En 1807, dès ses 
premières lettres à Napoléon, le prince Poniatowski essaie ainsi de faire aller de pair ses 
propres objectifs et ceux de l’Empereur : « C’est en examinant ces grands intérêts et en 
les examinant d’un point de vue tout à fait français que j’ose dire à Votre Majesté que la 
résurrection de la Pologne doit être considérée comme le point culminant des intérêts 
européens
55
 ». Cinq ans plus tard, la guerre contre la Russie représente une nouvelle 
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occasion pour le prince de faire valoir ses idées. Avant le déclenchement du conflit, il 
présente à Napoléon l’importance de libérer d’abord les territoires polonais sous contrôle 
russe et s’offre de marcher lui-même avec l’armée du duché sur la Volhynie afin 




Le prince Poniatowski n’est bien sûr pas le seul à défendre un plan semblable. 
Dans son essai offert à l’Empereur en février 1812, Michał Sokolnicki élabore plus en 
détail cette stratégie servant à assurer le rétablissement de la Pologne dans ses anciennes 
limites. Affirmant que la France et la Pologne partagent les mêmes intérêts et que la 
nation française n’a jamais eu « d’allier plus fidèle ni plus intéresser [sic] », Sokolnicki 
défend notamment qu’il est essentiel que son pays retrouve sa puissance d’antan : « Il 
résulte de cette considération, 1.
o
 – que pour être utile au Système du grand Empire, à la 
France et à elle-même, la Pologne doit former un État indépendant, identique, puissant et 
gouverné par un monarque dévoué aux intérêts du Chef des Souverains de l’Europe57 ». 
Le rattachement de nouveaux territoires à la Pologne dont la Galicie et même une partie 
de la Silésie, en plus de la création d’une ligne de duchés fédératifs qui seraient sous la 
protection de la Pologne, représenteraient ainsi la meilleure façon de contenir la 
puissance russe
58
.   
Devant le refus de Napoléon de suivre leur plan, les Polonais n’en démordent 
pas. Le prince Poniatowski, soucieux du sort de ses hommes, écrit sans cesse à 
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l’Empereur pour le sensibiliser à la situation du 5e corps59. Scher-Zembitska considère 
de ce fait le prince comme un « infatigable correspondant [qui] tempête, vitupère, 
réclame et menace parfois à l’occasion pour obtenir ce qui semble pourtant vital aux 
soldats qu’il commande60 ». Selon von Brandt, les récriminations de Poniatowski lui 
valent une « objurgation amère et injuste » de la part de l’Empereur qui aurait circulé 
secrètement auprès des militaires polonais
61
. Un peu plus tard, le même auteur explique 
que les algarades de Napoléon envers le prince atteignent une telle violence que ce 
dernier aurait songé à quitter l’armée et aurait même été menacé d’être fusillé s’il 




3.2.2 « Il préfèrerait casser des pierres que de servir » : désertions et démissions 
Lorsqu’ils souhaitent se distancer de leurs alliés français, les militaires polonais 
faisant partie de la Grande Armée peuvent commettre un geste des plus concrets, soit 
tout simplement quitter le service. Comme l’explique Scher-Zembistka, « lorsque ceux-
ci [les soldats] refusent le sort qui leur est réservé, la désertion reste la seule manière 
pour eux de montrer leur désapprobation
63
 ». Aux déserteurs, nous pouvons aussi ajouter 
les militaires assez chanceux pour obtenir leur congé de façon légale ou, dans d’autres 
cas, un transfert vers un autre régiment. 
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Le taux de désertion au sein de l’armée polonaise varie grandement selon la 
période et affecte le plus souvent les jeunes recrues. De manière intéressante, les vagues 
de désertions sont bien sûr influencées par les déroutes de l’armée mais aussi par 
certaines décisions des hauts-gradés français. Au cours des premières années de 
l’existence du duché, les soldats issus des dépôts de prisonniers des puissances co-
partageantes sont particulièrement enclins à prendre la clé des champs. Dans d’autres 
cas, les recruteurs français peuvent faire face à des « rouleurs » qui ne s’engagent que 
quelques mois avant d’obtenir leur solde et de déserter ou encore à d’autres officiers 
recruteurs, alliés ou non, qui tentent aussi de combler les rangs de leurs régiments
64
. Les 
chiffres viennent de ce fait contredire les propos de certains mémorialistes. Ainsi, alors 
que Załuski affirme « qu’aucune armée n’a jamais été moins encline à la désertion que 
nos troupes du Duché de Varsovie » et qu’il est absurde de croire que des Polonais aient 
déserté lors du siège de Dantzig (1807)
65
, Coqueugniot parle de 1500 hommes disparus 
lors d’une seule nuit de bivouac. Selon ce dernier auteur, le départ de ces hommes peut 
même être encouragé par des officiers polonais
66
. 
L’envoi de troupes polonaises en Espagne en 1808 conduit aussi de nombreux 
soldats et officiers à se questionner sur la nature de leur service et demander une 
réaffectation. Si, d’un côté, les soldats et officiers polonais sont choqués par les 
comportements de leurs alliés français et les horreurs du conflit, il arrive, d’un autre 
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 Des soldats provenant des dépôts de prisonniers, plusieurs sont en fait d’origine allemande et ne voient 
dans le recrutement qu’une occasion de recouvrir la liberté. La désertion touche toutefois aussi les soldats 
de langue polonaise qui désertent parfois des régiments français pour rejoindre la nouvelle armée du 
duché. Scher-Zembitska, L’aigle et le phénix, p. 268-269, 293-294. 
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 Załuski, La Pologne et les Polonais, p. 124-125. 
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 « Il n’est pas douteux que les généraux et officiers polonois, propriétaires de serfs, et obligés de fournir 
leur contingent à l’armée nationale qu’on levoit alors, auroient désiré que la légion entière désertât pour se 
joindre à leur troupe afin de pouvoir renvoyer sur leurs terres autant de serfs que la légion leur auroit 
fourni de soldats ». Coqueugniot, « La légion du Nord », t. 8, p. 404. 
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côté, qu’ils en viennent à montrer un certain respect à leurs ennemis qui s’avèrent être, 
eux aussi, de fervents patriotes
67. Comme l’explique Robert Bielicki : « les illusions 
qu’en combattant les insurgés ils [les Polonais] se battent pour leur propre patrie se 
dissipent. Ceux qui peuvent demandent la démission, et rentrent au pays ou passent aux 
régiments polonais stationnés en France
68
 ». En 1809, parfois quelques mois seulement 
après l’entrée en Espagne, même les plus gradés sont désenchantés : le prince 
Sułkowski, qui espère recevoir l’ordre de revenir en Pologne, demande à sa femme de 
solliciter sa mutation dans un régiment posté au pays tandis que l’autre colonel de sa 
division, Feliks Potocki, donne sa démission et ne cache pas, une fois à Varsovie, son 
dédain pour une guerre de « brigandage, injuste et indigne d’un vrai patriote69 ». 
Les désertions et les demandes de démissions redeviennent nombreuses durant 
la campagne de 1812 et une dernière fois suite à la bataille de Leipzig (1813). Dans un 
premier temps, le désastre de la retraite de Moscou, que subit la Grande Armée toute 
entière, conduit un nombre considérable de Polonais à abandonner le service et à revenir 
chez eux de leur propre gré
70. La campagne de Saxe l’année suivante teste une dernière 
fois la volonté des Polonais de suivre Napoléon. La perte du prince Poniatowski dans les 
flots de l’Elster et la conviction que les Français abandonnent la Pologne aux mains des 
Russes forcent l’armée polonaise à tenir parlement pour décider de la suite des 
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 Andrzej Nieuważny, « "La guerre est fort amusante", lettres de militaires polonais d’Espagne (1808-
1809) ». Dans François Cadilhon, Michel Figeac et Caroline Le Mao, dir. La correspondance et la 
construction des identités en Europe centrale (1648-1848), Paris, Honoré Champion, 2013, p. 378; Scher-
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 Robert Bielicki et Andrzej Tyszka, Dał nam przykład Bonaparte : wspomnienia i relacje żołnierzy 
polskich, 1796-1815 [Bonaparte nous a donné l’exemple : mémoires et récits de soldats polonais, 1796-
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 Ibid., p. 379. 
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 Les pertes polonaises durant cette campagne s’élèvent à près de 90 000 hommes tués, blessés, faits 
prisonniers et portés disparus. Bielicki, « L’effort militaire polonais (1806-1815) », Revue de l’institut 
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événements. Les mémorialistes Fredro, Grabowski et Turno font état des débats qui ont 
lieu au sein de l’armée mais aussi de l’important nombre de soldats et d’officiers qui 
préfèrent rester derrière ou passer aux alliés avant même qu’une décision ne soit prise71. 
Toujours selon ces auteurs, le calme ne revient dans les rangs qu’au moment où le prince 
Antoni Sułkowski promet de ne pas dépasser le Rhin et lorsque Napoléon lui-même 
s’adresse à l’armée polonaise. Toutefois, le mal est fait : même si ses hommes le délient 
de son serment, Sułkowski retourne en Pologne, écrivant à sa femme que « la guerre en 
France n’est pas de [ses] affaires72 ». Il est précédé par les officiers Dezydery 
Chłapowski et Józef Chłopicki qui, après plusieurs années de loyaux services envers la 
France, quittent le service désillusionnés
73
. Même Fredro, qui continue son service au 
cours de la campagne de France, explique dans ses mémoires que ce n’est plus 
l’attachement à la France mais tout simplement « cet instinct de l’honneur enraciné dans 
le cœur des polonais » qui retint les restes de l’armée sous l’étendard afin de ne pas 
abandonner un allié dans un mauvais moment
74
. 
3.2.3 « Les Polonais s’enorgueillissent » : insubordinations, duels et autres méfaits 
Lorsqu’ils ne quittent pas l’armée, les militaires polonais qui combattent du 
côté de la France peuvent tout de même adopter des attitudes démontrant des sentiments 
qui ne sont pas toujours positifs envers leurs alliés. Dans un premier temps, les Français 
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 « Où allons-nous? Pour quoi faire? Le roi de Saxe est notre prince. Qui donc nous donna le pouvoir de 
suivre les Français, ces Français qui, lorsqu’ils en avaient encore les moyens, se sont montrés si ladres 
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 Sułkowski, Listy do żony, p. 403. 
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sont ainsi contraints de faire face au mécontentement de soldats et officiers recrutés 
parmi les dépôts de prisonniers prussiens et autrichiens et qui ne considèrent parfois le 
service pour la France que comme un moyen d’échapper à la captivité et de regagner 
leurs foyers. Attaché à la légion du Nord, le major Coqueugniot est témoin 
d’événements au cours desquels des soldats polonais tentent de se soustraire à l’autorité 
des officiers supérieurs français. En plus des importantes vagues de désertions qui 
frappent cette nouvelle formation, les hommes qui la composent s’opposent aux 
décisions de leurs chefs français et reçoivent en cela l’appui des officiers supérieurs 
polonais. Avant même de quitter Mayence, le maréchal Kellerman, qui craint d’armer 
d’anciens prisonniers de guerre, doit ainsi céder aux demandes du général Zajączek qui, 
par respect pour ses compatriotes, fait distribuer fusils et cartouches
75
. Plus loin, un 
conflit opposant les légionnaires et le général Duphot, sous lequel la désertion est 
particulièrement élevée, force Coqueugniot à intervenir. Les soldats affirment 
alors qu’« il n’y a pas d’assassins dans la légion, […] mais [qu’]un homme peut, à tout 
coup, se trouver hors d'état de continuer la campagne, sans cesser de bien se porter
76
 ». 
Ils songent en effet à couper les tendons d’Achille du général mais abandonnent leur 
plan suite aux menaces du major. Finalement, Coqueugniot mentionne le cas du 
capitaine Grabinsky, un officier particulièrement turbulent, qui est accusé d’exciter ses 
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compatriotes à se soulever contre les officiers supérieurs français et d’avoir occasionné 
la désertion de cinq ou six cents hommes
77
.  
Tel que nous l’avons mentionné plus haut, les actes de défiance peuvent 
toutefois prendre une tournure plus légère. Au sujet de la méfiance qui s’installe 
lentement entre les officiers français et polonais de l’état-major impérial en 1813-1814, 
Grabowski explique en ces mots comment lui et ses compatriotes mystifient leurs 
camarades et alliés : 
Lorsque nous causions entre nous en polonais, ils s’imaginaient 
toujours que nous parlions d’eux, surtout quand ils entendaient le mot 
« Francuz » (Français). Pour éviter cette méprise, lorsque nous parlions 
de quelqu’un d’entre eux ou des Français en général, nous servions de 
deux mots pour remplacer le mot Français : « Mazur ou Mazury
78
 ». 
Plus tard, l’officier se décide à berner de façon toute simple ces mêmes 
hommes. Après avoir obtenu du valet de chambre de l’Empereur des cheveux de ce 
dernier, Grabowski se permet d’en partager avec ses camarades polonais qui en 
demandent, mais pas avec les officiers français. « Sans scrupule », il ne donne à ceux-ci 
que des cheveux faux, obtenus auprès de la belle jeune fille de Fontainebleau 
mentionnée au chapitre précédent
79
. Un autre Polonais, Zborow Dzwonkowski, se 
permet quant à lui de réaliser quelques fautes plus sévères. En janvier 1813, après avoir 
refusé de payer un copieux repas chez un traiteur du palais royal, l’officier est arrêté 
alors qu’il porte sur lui une feuille de route ainsi que des honneurs falsifiés. Comme 
                                                 
77
 Selon ce qui est rapporté à Coqueugniot, le capitaine Grabinsky serait allé jusqu’à monter sur le cheval 
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l’explique Scher-Zembitska, « l’insouciance de ce militaire n’a d’égale que son 
étourderie et son immodestie. Les Polonais s’enorgueillissent de servir la France et ce 
penchant s’avère bien exagéré chez ce jeune lieutenant80 ». Comme d’autres Polonais, 
Dzwonkowski va jusqu’à demander l’aide du chargé d’affaires autrichien en faisant 
valoir son service antérieur auprès de cette puissance co-partageante, et ce après avoir 
combattu dix années dans l’armée française81. Cette aventure au caractère anecdotique 
s’avère ainsi plutôt intéressante : elle démontre que malgré toute l’importance attachée à 
la cause nationale, un Polonais peut facilement se tourner vers une puissance ennemie si 
cela peut venir à servir ses intérêts. 
L’éprouvante retraite de l’hiver 1812 conduit finalement à de nombreuses 
échauffourées entre militaires français et polonais. Suivant ce que l’historien Thomas 
Hippler nomme une expérience de « décivilisation », la Grande Armée se transforme en 
une véritable suite de bandes indisciplinées et en compétition les unes avec les autres
82
. 
Dans ce climat, les Polonais ont tendance à se regrouper et à se méfier de leurs alliés 
déjà enclins, selon eux, au pillage et au brigandage. Chłapowski explique ainsi dans ses 
mémoires comment les chevau-légers polonais doivent veiller, chaque fois qu’ils 
occupent un bâtiment pour y passer la nuit, à ce que les Français ne le démontent pas 
pour en faire du bois de chauffage
83
. Fredro poursuit dans la même veine, expliquant 
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 Selon sa feuille de route, Dzwonkowski aurait dû être auprès de son régiment pour occuper un poste de 
1
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 lieutenant plutôt que de rester à Paris. L’officier, qui porte une Légion d’honneur de pacotille, est en 
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comment lui et ses camarades de l’état-major impérial peuvent en arriver aux coups pour 
se garantir un peu de confort, et ce, même durant la campagne de Saxe. Pour obtenir du 
foin pour les chevaux, le valet de Fredro, un certain Retjan, se voit même forcé de 
combattre en duel un officier français
84
. Il ne s’agit pas là d’un phénomène inhabituel : 
Załuski, von Brandt et Niegolewski font aussi état dans leurs mémoires de duels entre 
officiers français et polonais
85
.  
3.3 « Celui qui se noie se raccrocherait à une lame de rasoir » : la France et la 
Pologne après les guerres d’Empire 
Suivant la chute de l’Empire, les opinions des Polonais envers la France 
continuent d’évoluer. Qu’ils se décident à retourner dans leur pays ou rejoignent les 
nombreux émigrés polonais vivant en France ou ailleurs, les auteurs que nous étudions 
subissent les impacts des bouleversements politiques et militaires qui frappent les deux 
pays au courant du XIX
e
 siècle. Les auteurs des mémoires ne sont d’ailleurs plus dans la 
fleur de l’âge. Fredro écrit son ouvrage alors qu’il est dans la cinquantaine, Sołtyk à 46 
ans, Grabowski touche à la soixantaine et Załuski, né en 1787, met sur papier ses 
mémoires alors qu’il a plus de 70 ans. Conséquemment, les textes écrits par ces hommes 
font presque tous mention des événements ayant marqués les dernières décennies. Cette 
dernière section de notre analyse vise à dresser un portrait des réactions des vétérans 
polonais portant sur le sort des émigrés, les politiques françaises (ou l’absence de) en 
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réponse aux révoltes en Pologne, ainsi que le traitement historique réservé à leurs faits 
d’armes dans les écrits français. 
Selon l’historien Jarosław Czubaty, les décisions prises par les vétérans 
polonais des guerres d’Empire après 1815 reflètent en grande partie leurs préoccupations 
personnelles : « The varying attitudes […] reflected divisions among the officers caused 
by their various emotional, political and financial concerns […] (pro-Napoleonic 
patriots, pragmatic patriots and officers forced to stay in the army by their financial 
situation)
86
 ». En 1831, la défaite de l’insurrection contre la tutelle russe force les 
Polonais à se tourner de nouveau vers la France. Les vétérans des guerres d’Empire ne 
partagent cependant pas tous les mêmes espoirs. Si certains croient encore pouvoir 
obtenir de l’aide de leurs anciens alliés pour libérer la Pologne, d’autres sont plus 
pessimistes et gardent un souvenir amer des promesses non tenues de Napoléon et de la 
France. Dans tous les cas, le manque de soutien dont les Polonais souffrent durant leurs 
nombreux soulèvements les pousse à dénoncer l’ingratitude de la France à leur égard. 
Pour rappeler la dette que la France a contractée envers leur nation, plusieurs auteurs 
polonais se portent à la défense de la réputation militaire de la Pologne, vivement 
attaquée par quelques historiens français. 
 
Cette dernière section de notre analyse est divisée en deux. Dans un premier 
temps, nous souhaitons faire un survol des événements ayant suivi les guerres 
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napoléoniennes et ayant joué un rôle important dans la vie des mémorialistes. La 
première partie de cette section aborde aussi les commentaires de vétérans qui portent 
sur l’émigration polonaise et la place que devrait occuper la France dans l’avenir de la 
Pologne. Par la suite, nous terminons notre analyse en présentant les ouvrages d’Andrzej 
Niegolewski et de Józef Załuski visant à réfuter et rectifier les œuvres d’auteurs français 
qui se sont penchés sur l’histoire de l’Empire. Bien que ces sujets ne viennent pas 
directement en réponse à notre problématique, ils nous permettent d’apporter quelques 
dernières nuances aux propos de nos auteurs, une démarche nécessaire visant à 
démontrer la continuité dans les opinions qu’ont les vétérans, durant comme après les 
guerres d’Empire. 
3.3.1 « Dieu est trop haut et la France est trop loin » : exils et reproches 
Pour plusieurs militaires polonais, la chute de l’Empire en 1814-1815 ne 
représente pas la fin de leurs contacts avec la France. Malgré l’amnistie proclamée par le 
tsar Alexandre et le retour de nombreux Polonais dans leurs foyers, certains persistent et 
tentent de rester en France. Avant et après les Cents-Jours, ils causent de nombreux 
troubles notamment à Reims et à Soissons
87
. Le nouveau régime des Bourbons (1814-
1830) est hostile envers les Polonais et tente par différents moyens de les forcer à quitter 
le pays où s’abat la Terreur blanche. Plus à l’Est, l’échec de l’expérience libérale du 
Royaume de Pologne conduit à l’insurrection manquée de 1830 et à l’exil de plusieurs 
milliers de combattants vers la France. La répression qui suit les tentatives de révoltes 
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armées en Pologne en 1846, 1848 et de 1863-1864 ne fait que contribuer à la croissance 
de la diaspora. Au cours de ces épisodes, les Polonais ne peuvent compter sur un 
véritable soutien militaire de la France, et ce, même sous le gouvernement de 
Napoléon III.  
Selon quelques auteurs, la situation des exilés polonais en France après 1830 
n’est pas reluisante. En réponse à Alphonse de Lamartine, qui donne à la nation 
polonaise l’épithète peu flatteuse de « race nomade », Załuski se sent obligé de défendre 
la dignité de ses compatriotes. Ce faisant, il rappelle à tous que de nombreux Français 
craignant la Terreur se sont exilés en Pologne où ils ont reçu un accueil chaleureux : 
« Ce n’est donc pas à l’apologiste de l’émigration française qu’il devait être permis 
d’insulter au malheur des Polonais, quand les Polonais ne demandent à la France, que 
l’hospitalité fraternelle qu’ils avaient accordée autrefois aux Français en Pologne88 ». De 
son côté, Fredro compare le sort des émigrés à celui dont il était victime lors de sa brève 
captivité à Vilnius en 1812. Selon l’officier, ses compatriotes exilés sont livrés au bon 
vouloir des fonctionnaires et voient s’effacer « tout trait superficiel de [leur] caractère 
militaire
89
 ». Ayant été témoin et acteur au sein d’une alliance plus prometteuse, l’ancien 
officier devenu dramaturge ne peut qu’avoir une vision négative des nouveaux liens 
entre la France et la Pologne. À ce sujet, Szymanowski laisse un témoignage poignant, 
qui reprend cette idée que c’est surtout de l’ingratitude que la France a démontré à son 
ancien allié : 
Comment nous paye-t-on cette dette aujourd'hui? On admire et on 
glorifie notre courage dans chacune de nos tentatives faites pour 
recouvrer l'indépendance ; on nous y excite même à l'étranger, mais on 
                                                 
88
 Załuski, La Pologne et les Polonais, p. 266-267. 
89
 Fredro, Sans queue ni tête, p. 49. 
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nous laisse seuls ramasser de vains et stériles lauriers! Quels secours 
nous ont donné les Français durant notre insurrection de 1830? 
Lafayette envoya au chef de l’insurrection polonaise plusieurs pistolets 
et ensuite le général Romarino, qui fut la principale cause de notre 
désastre. 
Tels furent tous les secours que nous reçûmes alors des Français, et 
cependant nous ne cessons pas de mettre en eux notre confiance. 




Sans nécessairement écarter l’idée que la France se soit montrée ingrate envers 
les Polonais, d’autres officiers se font plus optimistes. Pour Niegolewski, le refus de la 
France de soutenir l’indépendance de la Pologne reste une faute politique qu’il serait 
toujours envisageable de réparer. À ce sujet, il soutient qu’il « n’y a pas de distance pour 
la grande nation » et que l’intervention de Napoléon III en Crimée [1854-1856] pour 
sauver la Turquie en est la preuve
91
. Dans un précis historique sur la révolte de 1830, 
Roman Sołtyk en arrive à la même conclusion. Excusant la faiblesse de l’aide française 
aux Polonais par les troubles politiques qui secouent le nouveau gouvernement de Louis-
Philippe, l’ancien officier croit fermement que la Pologne désunie « finira par trouver de 
la sympathie et de l’assistance autour d’elle, brisera ses fers et se reconstituera en état 
[sic] indépendant ». Prophète en son temps, Sołtyk dit ainsi de la Pologne que « Sa 
révolution ne sera pas la dernière!
92
 ». 
Ces témoignages illustrent que malgré le temps qui sépare les guerres de 
Napoléon de l’écriture des mémoires, les auteurs persistent à entretenir des opinions 
différentes par rapport aux relations entre la France et la Pologne. Chez les Polonais plus 
pessimistes envers les résultats attendus de cette alliance, il est possible de noter que les 
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événements suivant les guerres d’Empire ne font qu’exacerber le sentiment d’avoir été 
floués. Cette impression est toutefois présente même chez les auteurs les plus optimistes 
qui regrettent la froideur de leurs alliés au moment où leur pays en avait le plus besoin. 
Plutôt que de baisser les bras, ils en viennent alors à soutenir l’importance de défendre la 
valeur de leur pays aux yeux des Français en vue d’obtenir leur support. 
3.3.2 « Les erreurs et les injustices des écrivains français » : les ouvrages de 
Niegolewski et Załuski 
Plusieurs années après la bataille de Waterloo, le traitement historique que  
certains auteurs français réservent à l’époque napoléonienne éveillent de nouveau la 
passion d’anciens militaires polonais. La publication, entre 1845 et 1862 de l’Histoire du 
Consulat et de l’Empire93 par Adolphe Thiers provoque notamment les vétérans Andrzej 
Niegolewski et Józef Załuski qui se décident tous deux à faire paraître des ouvrages 
réfutant les passages de l’auteur concernant les militaires polonais. D’un certain point de 
vue, les travaux des deux anciens officiers s’apparentent à des mémoires : en tant 
qu’acteurs et témoins des guerres d’Empire, les deux hommes relatent leurs souvenirs 
concernant plusieurs batailles, mouvements de troupes et déclarations. Cependant, la 
forme empruntée par ces ouvrages diffère de celle des autres textes composant notre 
corpus. Plutôt que de présenter un récit, les auteurs mettent de l’avant les extraits de 
livres français qui posent préjudice à la nation polonaise afin de les démentir point par 
point. 
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 Adolphe Thiers, Histoire du Consulat et de l’Empire, faisant suite à l’«Histoire de la Révolution », 
Paris, Paulin, 1845-1862, 20 vol.  
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L’ouvrage de Niegolewski aborde principalement les extraits de Thiers 
entourant les efforts militaires polonais en Espagne et plus particulièrement la charge du 
régiment de chevau-légers polonais de la Garde à Somosierra. Le livre, publié en 1854, 
se compose de lettres échangées sur une période de deux ans entre Adolphe Thiers, 
Wincenty Krasiński, un ancien officier polonais inconnu et Niegolewski94. Dès 
l’introduction, l’auteur explique que son principal objectif est de défendre l’honneur 
national polonais contre l’irrespect et l’ingratitude de l’historien français : 
M. Thiers, mû par des sentiments que je ne veux pas qualifier, n’a pas, 
dans son Histoire du Consulat et de l’Empire, rendu justice aux armes 
polonaises : il a même été plus loin, il a tenté de ternir l’éclat de nos 
grandes actions. […] Si nos espérances ont été déçues, qu’au moins les 
brillants faits d’armes des Polonais, au service de l’Empire dont il écrit 
l’histoire, passent intacts à la postérité.95 
Ayant lui-même participé à la charge et conduit l’assaut contre la dernière 
batterie espagnole, Niegolewski profite aussi de la publication de son ouvrage pour faire 
valoir ses propres exploits. Après avoir obtenu la bénédiction de son ancien supérieur 
Krasiński pour réfuter certains propos de Thiers, le vieil officier fait parvenir à 
l’historien un correctif concernant le numéro de l’escadron ayant mené la charge et 
l’identité de ceux qui étaient à sa tête96. Niegolewski complète son ouvrage avec un texte 
de 49 pages qu’il envoie à un ancien camarade en vue de l’aider à réviser et compléter 
ses mémoires. L’auteur en profite pour aborder plusieurs points dépassant les 
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 L’auteur préfère conserver l’anonymat de cet officier. Il explique cette décision en affirmant que 
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 Dans le neuvième volume de son Histoire du Consulat et de l’Empire, Thiers affirme que le premier 
escadron de chevau-légers, mené par le général Montbrun, est mis en désordre par les tirs espagnols et que 
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e
 escadron de chevau-légers, qui est plutôt commandé 
par Jan Kozietulski, prend à lui seul les 16 canons distribués en quatre batteries. Il est par la suite rejoint 
par le reste des chevau-légers qui assurent la victoire. Niegolewski, op. cit., p. 13-14, 18-19, 20-25. 
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événements de la Somosierra. Il revient ainsi sur l’attachement des chevau-légers 
polonais à Napoléon et à la cause nationale puis accuse une dernière fois Thiers de 
vouloir intentionnellement diminuer la valeur des corps polonais au service de 
l’Empereur : « M. Thiers, dis-je, nous représente comme une nation incapable […] pour 
justifier l’oubli de notre cause par l’Empereur et pour nous enlever les sympathies du 
peuple français
97
 ».  
De son côté, Załuski laisse un travail plus volumineux. En plus de critiquer 
Adolphe Thiers, l’officier polonais prend en grippe l’auteur Alphonse de Lamartine et 
tente d’apporter quelques corrections à un ouvrage du comte Louis Philippe de Ségur. À 
l’instar de Niegolewski, Załuski taxe d’ingratitude les auteurs français qui condamnent à 
l’oubli ses propres effort et ceux de ses compatriotes, et ce, dès les premières pages : 
Qui ne sait que les Polonais seuls ont été fidèles jusqu’à la fin à la 
France ; et cependant ils n’ont rien obtenu. Peut-être serait-il permis 
aux Polonais de se plaindre de la France ; mais de quel droit, à quel 
titre des Français pourraient-ils se plaindre de leurs alliés les plus 




L’ouvrage de Załuski est divisé en trois parties qui, tour à tour, s’attaquent aux 
œuvres de Thiers, Ségur et Lamartine. La partie qui concerne l’Histoire du Consulat et 
de l’Empire de Thiers est la plus exhaustive et couvre une période allant de 1797 à 1809. 
L’auteur en profite pour présenter tous les grands faits d’armes réalisés par ses 
compatriotes durant ces années qui sont oubliés ou mal présentés par l’historien 
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. Le traitement que Załuski fait de l’œuvre de Ségur sur la guerre de 1812 est 
différent. Beaucoup plus clément envers un ancien compagnon d’armes qui « n’a pas 
cessé de donner des marques d’intérêt » aux Polonais, l’auteur ne souhaite que signaler 
quelques erreurs liées à l’« enthousiasme » du général100. Lamartine de son côté est 
durement attaqué par Załuski qui supporte mal les expressions utilisées par l’homme de 
lettres pour qualifier les Polonais
101
.  
Dans leurs ouvrages, Niegolewski et Załuski illustrent comment l’acte de 
valoriser la nation polonaise prend toute son importance au cours des années suivant les 
guerres napoléoniennes
102
. Leurs efforts ne visent pas tant à illustrer leur propre 
bravoure, mais plutôt à rendre justice à celle de toute leur nation. En plaçant les 
combattants polonais parmi les plus fidèles et les plus braves soldats de l’Empire, 
Niegolewski et Załuski souhaitent défier la condescendance de grands écrivains français 
qu’ils interprètent comme une menace à l’avenir de la Pologne. C’est à ce titre que 
Załuski écrit : « Le fait est que nous, Polonais, qui étions au service de Napoléon, […] 
étions meilleurs Français que beaucoup de Français eux-mêmes
103
 ». L’attitude des deux 
auteurs envers Thiers et Lamartine s’inscrit ainsi en continuité de certains actes posés 
par leurs compatriotes au courant des guerres napoléoniennes et qui visaient, eux aussi, à 
assurer que les Polonais restent maîtres de leur destin. 
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Présentés dans les mémoires d’officiers comme étant parmi les plus courageux, 
vaillants et fidèles combattants de la Grande Armée, les militaires polonais n’en sont pas 
moins des hommes aux ambitions et aux besoins multiples. Les auteurs que nous avons 
étudiés soulignent tous l’importance des raisons politique derrière leur engagement, mais 
ils le font pour des raisons différentes, que ce soit par véritable conviction, pour 
préserver leur propre honneur ou encore pour répondre aux critiques françaises et se 
plaindre de mauvais traitements. Dans tous les cas, ces différents motifs ne sont pas 
mutuellement exclusifs et le même auteur peut se montrer parfois tout à fait idéaliste et, 
à d’autres moments, beaucoup plus pragmatique. Les commentaires des mémorialistes 
concernant les chefs militaires de la nation polonaise démontrent de leur côté l’existence 
d‘une diversité d’opinions concernant l’attitude à adopter envers la France, mais aussi la 
politique interne polonaise. Néanmoins, il faut noter que mis à part quelques rares 
exceptions, la majorité des Polonais s’empressent d’entrer ou de rester sous les étendards 
polonais plutôt que français. Certains auteurs, dont Chłapowski et Sołtyk, en viennent 
même à excuser leur service à l’état-major impérial en mentionnant que l’attrait d’un tel 
poste se cache surtout derrière les possibilités d’avancement104.  
Les comportements des Polonais au courant des guerres napoléoniennes 
viennent de leur côté démontrer de façon concrète la diversité des opinions que les 
hommes peuvent avoir de leurs alliés. Même s’ils développent un esprit de camaraderie 
avec les soldats et officiers français, les militaires polonais ont plusieurs accrochages 
avec eux et peuvent les traiter, sous certaines conditions, comme des compétiteurs. Alors 
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que les chefs de l’armée polonaise mettent de l’avant de nombreux efforts pour faire 
concorder les intérêts de la France avec les leurs, les hommes sous leurs commandement 
se permettent de faire connaître leur insatisfaction en s’insurgeant contre les officiers 
français, en prenant la clé des champs ou bien encore par des actes plus anodins. Suite 
aux défaites de 1814-1815 et de 1830, de nombreux Polonais décident de s’installer en 
France. Cet exil n’est toutefois pas le signe d’un profond attachement des Polonais 
envers la France. Pour plusieurs, la vie y est difficile, mais tout de même préférable à un 
retour en Pologne occupée. Encore une fois, les avis restent partagés quant à la nature 
des relations franco-polonaises et ceci a un important impact sur l’écriture des 
mémoires, certains auteurs critiquant ouvertement la France pour son inaction alors que 
d’autres continuent de faire valoir la fraternité entre les deux pays. 
 
CONCLUSION 
« Ce n’est pas l’école française, c’est l’amour de la patrie qui a fait un héros de chaque Polonais1 ». 
Combattant auprès de troupes françaises et sous le commandement de 
Napoléon, les soldats et officiers polonais que nous avons étudiés sont à même d’être 
parmi les plus fervents patriotes et les plus fidèles partisans de la France et de son 
Empereur. Pourtant, l’étude des témoignages polonais concernant la période du Duché 
de Varsovie nous démontre que l’admiration que peuvent avoir les militaires envers 
leurs alliés est loin d’être totale et inconditionnelle. À l’inverse, le contact prolongé entre 
Polonais et Français dans le contexte brutal et déshumanisant des guerres 
napoléoniennes est cause de désillusion. C’est ainsi que nos auteurs dénoncent le 
saccage causé par les troupes françaises aussi bien à l’ouest des Pyrénées qu’à l’est de 
l’Oder, se moquent du désintérêt de leurs alliés pour les étrangers et condamnent la 
lâcheté ainsi que l’ingratitude d’une nation qui n’en ferait pas assez pour ceux qui 
soutiennent sa cause. Néanmoins, les militaires polonais reconnaissent les qualités de 
leurs alliés. Ils démontrent une certaine admiration pour la culture et les progrès 
militaires français, succombent parfois aux charmes des Françaises, s’empressent de 
profiter des plaisirs que leur offre Paris, portent un grand respect pour les Français qui se 
montrent intéressés à la cause polonaise et sont nombreux à voir en Napoléon un grand 
stratège et un chef charismatique sur lequel repose l’avenir de leur pays.  
Les discours des militaires polonais qui, au premier abord, semblent tout à fait 
contradictoires, concordent parfaitement avec ce que Laura Nader retire d’une 
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Whereas Al-Jabarti holds the French in high regard by virtue of their 
discipline, organization and unity, qualities whose lack he laments in 
his countrymen, he also holds them in contempt. Yet, despite the 
antipathies, one sees no suggestion […] that the Arabs considered 
themselves inherently superior to the Europeans, as is found in the 
intended and unintended racist ideology of some Orientalist writings
3
. 
Dans ce même ordre d’idées, il nous apparaît que les discours présentés par nos 
auteurs ne placent pas la France et les Français dans une véritable position d’infériorité 
face à la Pologne ou plutôt la Pologne et les Polonais comme intrinsèquement 
supérieurs. À travers leurs écrits, les militaires polonais ne font pas état d’une relation à 
sens unique mais bien de ce que Marceli Handelsman considérait comme une interaction 
mutuelle. Or, tant par leurs paroles que par leurs gestes, les hommes au cœur de notre 
étude démontrent un désir de résister à l’hégémonie politique et culturelle de la France 
sans toutefois en rejeter tous ses aspects. Ceci nous permet de mieux comprendre 
pourquoi un officier tel que Roman Sołtyk peut être rebuté à l’idée de quitter ses 
compatriotes pour entrer à l’état-major impérial tout en disant considérer la langue 
française comme « l’organe le plus actif de l’intelligence humaine4 ».  
Les motifs patriotiques, presque constamment mis de l’avant par les officiers, 
ne sont toutefois qu’un des nombreux facteurs qui influencent les perceptions et attitudes 
des militaires polonais envers la France. La recherche de succès et de gloire, l’attrait 
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financier du service ou encore le simple désir de survie jouent un rôle tout aussi 
important dans les interactions qu’ils entretiennent avec leurs alliés. À ce titre, nous 
avons démontré au cours des pages précédentes que les Polonais agissent bel et bien en 
fonction de leurs intérêts et non pas seulement en réponse aux politiques de la France 
impériale. Acteurs historiques à part entière, les commandants, jeunes officiers, soldats 
de carrière et simples conscrits polonais qui servent sous les étendards de France ou du 
Duché de Varsovie voient, selon les circonstances, l’influence française sur la Pologne 
aussi bien comme un outil pouvant servir leurs ambitions que comme une menace 
supplémentaire pesant sur leur territoire. Au cours des années qui suivent la chute de 
l’Empire, les mémorialistes continuent de propager ces mêmes idées et de les 
réinterpréter en fonction des nombreux événements qui secouent aussi bien la France 
que la Pologne. Alors que certains sont découragés par le peu de soutien qu’ils 
continuent d’obtenir de leurs alliés et la misère qui frappent nombre de leurs 
compatriotes, d’autres trouvent en France une société d’accueil idéale.  
Comme nous l’avons mentionné à quelques occasions, les résultats de notre 
étude ne peuvent toutefois être présentés comme étant parfaitement représentatifs de la 
masse des militaires polonais. Les sans-grades, trop peu nombreux à écrire leurs 
mémoires ou à laisser derrière eux d’autres traces que des lignes dans des registres 
officiels ou rapports de police, occupent une place bien en deçà de leur importance 
numérique. Le peu d’information que nous possédons nous laisse toutefois supposer 
qu’à l’instar de leurs officiers, leurs opinions concernant la France sont aussi 
grandement influencées par la nature de leur service militaire et le traitement qu’ils 
subissent suite aux guerres napoléoniennes. De ce fait, les désertions et autres méfaits 
115 
 
sont plus nombreux lorsque les politiques françaises ne s’accordent plus avec les 
aspirations nationales des Polonais. Cela dit, un grand pan de l’histoire reste méconnu, 
tout particulièrement au sein de l’historiographie francophone. Un travail de plus longue 
haleine, à l’image de celui réalisé par Paulina Dąbrosz-Drewnowska, qui viendrait 
étudier les représentations de la France par les diplomates et politiciens polonais ou bien 
encore celles présentes dans la littérature, la presse et le théâtre polonais de l’époque, 
nous permettrait non seulement de mieux cerner les relations entre la France et la 
Pologne, un sujet toujours d’actualité au moment où le projet de l’union européenne fait 
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